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I Religieue, Scien gilitic, c istoriqtiC Littéraire e Artistiqjue,

Vol. V. Montréal (Bas-Canada), ler. Juin 1864. No. 11.

0MMARE.--Chronigjne.-Inauguration de la Cbapelle et
de l'Hoséce, 1levés au lieu où est nù Saint Vincent de
Pul.-Correspodance de fRorme: Extrait d',ime lettre
de Messire J. B. Langlois, Prtre.-Du t'influcece de la
Oiiarltd Catholiqtie: Lecture de )1. .Adélard Boucher,
an Oabinet de Lecmtre Paroissil, le ler. mars 1801.--
Galilée et l'Inquisition de Rtome.-Exposé des principaux
événements arrivés en Canada depuis Jacques-Cartier
jusqu'à ;hamplain, par M1. la t Stevens.-Ptartie et Re-
vanctie (suite ci fin), par A. Lignières.

01f RONIJQUE.
Nous sommes heurenx dle pouvoir constater

que le concert donné, le 10 du courant, au bû-
néfice du Cabinet de Lecture Paroissial, a très-
bien réussi. La grande salle de l'Institut des
Artisans était combile. L'attene de lauditoire
n'a pas été trompée; car Ions ceuLx qui ont pris
part à ce concert ont obtenu des applaudisse-
ments mérités. Deux chantres, Melle. de An-
gelis et M. Lefebvre, se trouvant malades, n'ont
pu assister comme il avait été annoncé. Melle.
de. Angelis a été remplacée par Melle. Marie
Regnand. Cette dernière, ainsi que les Mes-
sieurs dont les noms ont été indiqués dans notre
précédent numéro, se sont acquittés de leur
lâche à la satisfaction générale.

De grands préparatifs avaient été faits pour
célébrer dignement la fète de la Rcine, le 2-;
mais ?a pluie a refroidi nécessairement l'en-
thousiasre des loyaux sujets de Sa Majesté.
Cependant, les bureaux publies et la plupart
des magasins sont restés fermés toute la jour-
née, et en dépit du mauvais temps, les volon-
taires et les pompiers ont paradé dans les rues.
A midi, le salut d'usage a été tiré sur l'ile Ste.
Hélène et sur le Champ-de-Mars.

Nous avonspeu de nouvelles les Etats-Unis.
Le -18, un combat a été livré entre Grant et

Lee, à Spoltsylvn.ia, dans lequel les fédéraux
ont perdu 1,000 hommes tant tués que blessés.
La perte.des confédérùs n'est pas connue. De-
puis lors, les deux armées sont restées en pré-

sence devant Spotîsylvania Court House, où
Lee a son quartier-général.

Deux journaux américains, le World et le
Jburnal of Commerce ont publié une fausse pro-
clamation de Lincoln qui a créé, pendant quel-
que temps, une vive agitation dans lEtat de
Nev-York et dans les Etais voisins. Cette
proclamation admettait une série de revers
dlans la Virginie, appelait 400,000 hommes sous
les armes ui fixait un jour de prière et d'humi-
liation. Les autorités, à Waslington, s'empres-
sòrent de désavouer cette prétendue pièce ofi-
cielle et les deux journaux furent immédiate-
ment saisis par ordre du général Dix. L'en a
découvert depuis les auteurs de ce faux, fabri-
qué dans un but de spéculaiion, et on les a
enfermés dans le fort Lafayet.e pour leur don-
ner le temps de réfléchir sur les conséquences
de leurs coupables manouvres.

Des diflicultés assez graves viennent de sur-
gir entre le Pérou et PEspagne. Le gouverne-

ient îýéruvien ayant refusé de recevoir Don
Euzebio Salazar, l'envoyé espagnol, celui-ci
s'est rembarqué à bord d'un navire de guerre
et pamiral Pinzon, agissant d'après ses ordres,
s'est emparé des îles Chinclias et a saisi un
bâtiment de guerre péruvien. Le président
Pezet a lancé une proclamation dans laquelle
il proteste contre les procédés de l'amiral espa-
gnol et ordonne aux citoyens de prendre les
armes pour repousser l'invasion étrangère.

L'Empereur et l'impératrice du Mexique
sont arrivés à Gibraltar le 24 ut. ; ils devaient
se remettre en route le 26. Le 20, avant leur
départ dle Rome, ils reçurent la sainte commu-
nion des mains du Souverain-Pontife, dans la
chapelle du Vatican. Pie IX leur adressa,
dans cette occasion, l'allocution suivante :

" Voici lagneau de Dieu, qui efface les pé-
chés du monde. C'est par lui que règnent et
gouvernent les rois : per IC reges regnant; per
ne principes imperant ; c'est par lui que les
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rois rendejt la justice: p-r J idî dire :Pourquoi as-tu gardé le
jusL decernLu ; et s'l erme s v gue le saeno.
iois soient éprotvés, êtLcp und à e d ours apr'it une vive senation. Le
que s'exerce tout pouvi or ït as c iffaire d1 Russie, à Rome, s'est
est:mihi in cvlo e in terra empressê de demander des explicalions. Le

" Je vous recommande eri son nom le boni cardinal Antonelli lui a répondu gne le Pape
heur des peuples catholiques qui vous sont con- était parfaitement justifable d'uvoir agi comme
f1es Les diui pule sont 'grndsJ 'iIvit Upit.

au t faifre , i >hâisu'» grand.et'Cars sLes jnournau\ feua'inncnn h. mpît de

i le# ditMdcNE xlis ' pouse' nel b Carrre, uérieu gnáa Ci on-
de '&'e~ù thîQi;it, glièld nobs a ruche, au prirég ti de S t lpie arrivue a yon, ou :1

ii à (on dule' ec a gqui va dane uninsîanh éta:alté visiêr - li séniinaie con f - cea
empourprer vos lèvres. Congrégation.

SVous .rs oecltez donc d:esý ;droido' s o eriand cornpositeUer Iyerb er; est mort, à
peuples et les droits de l'Eglise, ce qui veut Paris, le 2 de Mai.
direque-vous- travaillerez- atr bonheur iemporel - Lempereur Napoléoni Il-· a rcu, le -4, les
et au,onheur spirituel de ces p.up.les. . ,.abasyydeprelponats et leur a faut etrendre

.cir .. q o lez_ recevoir - qu'il émait de l'intérêt de leur maître d';éablir

main de son Vicaire, vous accorder s des ramiales avec es pulsIsalces

ces'dansabond'ane-de; samiséricorde jeuropéennes, qui éaient bien décidées a ne

M1iis'reatiw Vesti onipoes' Dès e is pis s ier naltraiiete.';
'ptc üris prduCceos <id tmoetrcrnit"' O "a S'occupe prVi ni.al'e ment:, en France, des

""'C<es puâiolês d'uSaittèid ö&t bulb's'"i.. insIrreltions q.i C âieit at d ither ei frîque
ghàs.. On voit qWiljñare (IeI òn''icioif et çt stijrou dans'la colonie ançaise, Les rou.

Èiu'il Issède réèlleînt in'e abtorité1 ý'ati bles-en Algùrief.arrivent simultanément avec

desàus de celle dies emperersc t'des ris. -dtroubles m a lorient d la. Syrie
'M, 1 i . . I 7 c'p , de'éon. - dans le pays d'Asyr, au nord de 'Yémen et à

_MaiS, le Pape.ne ýsc contentel pas dle conseil- ,
le' b'ý 's aussi de do cvoir il e iéir'iI fS

l1 é' n iai, l e d a s t IL sön ue r onlee c . Le 8 avril, le colouel 3ea nîprtre, ayan 1sous ses
e a et le blnru .llstiî "lca. ordres 100 hommes dinfant<.rie, un escad ronî le

autsapnteanl role seCt pour ainmiadès 'pahlis et des .goums,.a été subitement atiaquécaressant, qutand sa a es encun s fièe dhns son-camp, si uê à.5 licuos. Pest de Gery-
esm autan sa va...d lles.par des! bandes nombreuses de caaliers

qt and d émasque -l'hypocrisie des grans de et de' fantassins, .sous.le com:mrandemenut de
la terre et ler reproche leur tyrannîe et leu de.Si-Sélimnan.. Cet oílicier, a snecomnb, ainsicraute. 'Ecoutez ces .aroles du Couvran- que la. plulpart de. ses com!pagnons. Si-Sliniiui,
P oruife i r ovises dns le derni Cosnistoge, t chef de.Pinsurretiona aussi été tué pe-

te a, Rome le 2 d d ari dermue, et jigez par dantdaciior Les antorités'franç
vous-nimrnes de cete erI que prtesta lon du prenantcefait, ont immédiatement idomnù: lesPape contrele marty re ifhli e a amahe areP6 ' le cr de ous le-.. . i--âordres nécessaires ponr.supprimer, la révulue, et

?ar eoussies les dernières nouvelles r qle les
OPruop des joues etdes uleurs pour PE- insurgés ont, té batts et aisen déroute..

e,él fPe, force. 'dnverîeur-général 'maréchal'Félissier,
s i es.t mposdble. de garderl ne c d'alukoff, n adressé une 'prôcîimation

edant. latroceepgrec.ution guiaeu dans 1(e aux populations arabemet, kabyles, mena-
P . rc d I . cnt- des -plus' grands, etimnts - l l'ne

. pres, avoîr poussé ses sJets--aa lrvolte, rentraient'l' s imméidiatem[Lent - dans elle.
sograde ce pays,.us prétexte dlerépri- Une dépêche du maréchal exprime Passurane

.roer.jinsugree ion, extirpe de cat'bolicisma, dé- gO& ,tentatives'reStentOOt lo'liséeset qu'il
porte.les. populaions dans descontrécs glaciale.s serafacile <dien :venir 'à bout.- ''Il 'attribne le

ou.elles sont dépourvues de, tote, *cnsdlation mouvemnt arabeen .Mgérie'ù une 'prédietion
religieuse, rxile les Evêques, etefait. inouï!-- des miaràlpout,''unnonçant Papiparition du Mes-

es prive..doda..juridiction:que je leur -ai con- sitmunnanen 1864 et lcxtermination en
férée. ., '.','. *'d ' " ' cette- nie année de tous'les chrétiens.

A Et quepdisonne"nose dire-cue'jo·fomenite La Sentinele.Touonnaiácîêvalue le nombre
la ré,voluion pi* deSprotestatios iécessaires. des Béd dùins révoltéscm Algérie à, 12 ou 15,000

.Je saisr'distinguer. la''revointion''modéreet-la et;dit 'ùu'ils''ont . été'eorutés:srtoat parmi les
l.ibertézraisonnabile. ,ýMais,,quand jieprotesue tiribu'nomades dc la"frontire -marocaine. Elle

co tr. ce potentat,ciest pour soulager mia oon- ajoutequign paraît ne: s?occuper ic Iurn'édiocre-
vía enu ,etme pas sentendre:un jourfe, Souve- mèntrà'Algerede-catte prisc d'arme's.'h
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, insurrcction,îiTunis,,a paraît-il, un' carac-
tòre beaucoup plus grave. Flle est.prncipale-
ment ;dirigée a contre le premier conseiller du
bey, le 'Kihaznadar, qui; dit-on, est particulière-
rnent soumis'â l'influence anglaise. Parmi les
reproches'· qui lui soht adressés se trouvent les
avanltages' récenis concédés inu commerce des
"nglais au 'd(4rimnent des intérêts indi ènes.

L'an nentation de 'lPimpôt, appelé capitation>
est encore une autre cause de la révolte. " Le
mnouvernentdit La France 'l est Crave parce
quil a pour aderen1s secrets, les personnages
les plus importants do pays, tels que les gou-
verneurs ce Bizerte, de Gerbalh, de Media, de
Sfix, de. Sousse; tons.amis e· partisans de lPhé-
ritier présoiptif -Sid Ilarnouca, bey du carnp.
Ce dernier jusqu'ici est resté neutre, rnais on
croii gn'au fond il ne se montre pas défavorable
aux prtentliòn des insurgés qui aùjourd'lui,
dgissent av'cd betcotip d'oidre et ont atrrêté un
prograit e oi plet"

La France et lAngleterre ont envoyé des
vaisseaux .dans ces parages pour prot'geur leurs
nîationa'uìx

La conférence dano-allemande a tenu; Li
Londres, le 10 "Mai, une séance spéciadans
laqulecune.'susension d'armes pendant un
mois a été décidée. Les combattants conser-
veront leurs positions respectives ; seulement le
Danemark a consenti à lever le blocus des ports
allemands et de leur côté l'Antriche et la Prsse
devronts'absienir, pendant toute la durée de la
trève, de lcver des contributions et d'intervenir
dans ['a(brinîstration civie des provinces da-
noises occupées par leurs t oupes.

La conférence devait reprendre ses délibéra-
tions, le 18.

LèsPrussiens seson:emparés, avant la trève,
de Frédériia etde lluisieurs autres places im-
portantes dans le .Jutlanid.

De nouveaux troubles ont éclaté à Athènes,
et les marins français et anglais ont été obliges
de débarquer pour protéger la Banque.

.Iaugiiati d lal clinpelle ct 11e l'110spIee,
lev. an' lien ou est né, St. Vincent (le

Nous lisôns dans La France d a 5 inai

aIl a pe de jours,, nos voisins les Anglais céld.
braiient par d publlics et unanimes hionunmages une
gloire'quileur est bien chère. Ce n'est pas de Garibaldi
queno.us;parlons~,.mais do Shakespeare,homme .vérita-

lement grand .celui-là, grand en deçà conime au delà
du détroit, grand pour tout le inonde, qui n'a pas be-
soin d'être surfait, dotit. l'illustration ne dépend ni. des
expódints , des, calculs de tl politique, ni des circons-
tances.d monient ni de l'en"ouement du peuple, ni des
,priccs Ae, l quelques . ode eu quête d'éinotions ou de

popularité car son génie est Lhit pour les sieles et. upi
partient à Phlumnit . a

A Londres, comme dans le coTht6 où Sh:tkespeareoest
né, il y a en des fêtes, des banquets, des discours-; on
L vot6 des statues au plus puissant génie dont: 'Anle
terre s'honore à-juste titre; .il-y'a eu-là un minagnifi ie
spectacle, et nous y avons applaudi.

Eh bien ! dans un des coins lès plus obscurs de la
France' s'accomissait presque en ne temps 'une
autre fête, d'un caractòre à la' fois plus auguste et plus
touchant; Au milieu des -Landes, dans un petit hé:
neau que l'on'chercherait en vain sur la carte, mais dont
les pèlerins de tous les pays savent raintenant le chemin,
vingt à vingt-cinq mille personnes étaient réunies pour
rendre hommage non pas à un grand homme, mais à
plus encore: a un grand saint, à celui qui personnifia
l'amour envers ses semblables dans' sa plus haute ex-
pression, la charité. En rapprochant ces deux noms
contemporains' l'un de l'autre, Vinceht de Taul et
Shakespear, nous nous sommes involontairement' rap-
pelé ces paroles de Pascal

ic Les grInds géies ont Jeur empire, leur elat, leur
victoire et lour lustré, et n'ont uul besoin des grant
deurs efiarnelles....... Ils sont vus non- des yeux, muais
des esprits : c'est assez, -- Les saints ont leur empire,
leur éclt, leur victoire, leur lustre, et 'ont nul besoin
des grandeurs charnelles ou spirituelles...... Ils sont
vus de Dieu et des inges: Dieu leur suffit. - Tous les
corps ensemble, et tous les esprits ensemble et toutes
leurs productions ne valent pas le moindre mouvement
de charité.".

A une lieue environ de Dax, sur la gauche en venant
de Bordeaux et à une petite distan'ce du clichiin de for,
sur un plateau verdoyant et en grlande partie entouré
de landes, au lieu appelé les Ranquîes, naquit il y. a
près de trois siècles, Cn 1576,saint Vincent de Panl.

C'est là que. dans son eufance, il avait commencé
par garder les troupeaux de son père; c'est 1 que s'é-
lève encore, dans sa majestueuse vêtusté,.le chêne figé
de plus de quatre siècles sous lequel le jeune pâtre se
recueillait dans 'la prière et entendait, sans doute,
comme autrefois Jeaune d'Arc, la voix mystérieuse et
prophétique qui lui ainonçait la sublime carrière 'iu'il
était appelé à parcourir.

Il y a des pressentiments secrets à lorigine des
g-randes destinées, et l'existence la plus vaste tressaille
déjà et s'annonce dès le premier âlge.

C'est là que le 24 avril dernier, jour anniversaire. de
cet inépuisable bienfaiteur de l'humanité, a été Célé-
brée .une solennité qui comptera parmi les plus niémo-
rables de l'époque. actuelle. Il s'agissait d'inaugurcr
une chapelle et un bôpitl construits sur Pemnplacement

êème où étaitsituée l'humble. chaumière qui fut le
berceau de saiit Vincent, et' qui, conscrvée et restau-
rée, se trouve maiutenanè reconstruite un poil plus loin.

Quelques personnes auraieut voulu quioni. élevdt une
statue colossale t la mémoire de l'instituteur des Filles
de la charité. Cette idée n'est pas heureuse. Pourrait-
il, en cffet, y avoir un ionunient plus digne: desaint
Vincent de PalI et .iu'il eût prélré, lu-ême, que
cet asile ouvert aux malades et aux .orphehnset.ect
édifice consacré à Dieu ? ýEt . d'ailleurs sa. vritable
statue n'est-elle pas dans le cour.de ces pieux, nissiou-
miires, de ces filles véenrablcs et dévouées qu s'apph-
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quent à reproduire ici-bas son. imarge morale; eu mnme
temps qu'à multiplier ses oeuvres?

Lae céréiîonie du 24 avril a présenté un caractère
particulier de majestueuse sîmplicité. Elle s'est accoai-
plie en plein air ; le ciel était magnifique et la nature
elle-imêimîe semblait avoir rovôtu ses habits de fÛte pour
s'associer aux émotions de cette belle journée.

Le peuple (les campagnes était venu de bonne heure
et formait la haie sur l, parcours du nombreux cortége,
qui s'est rendu processionnellement de l'église de la
commnxune de Fouy-Saint-Vinent jusqu'au monument.
La foule était empressée sans désordre, et mieux conte-
nue par le respect qu'elle ne l'eût été par aucun déploie-
ment de forces,

On remarquait dans le cortége des députations de la
mîission de Saint-Lazare et des sSurs de la Charité.
venues tout exprès de toutes les parties de l'ancien et
du nouveau monde; des membres de diverses conîfé-
rences de Saiat Vineent-de-Paul; des ecclésiastiques de
plusieurs diocèses, etc. Vers la fin du cortège juar-
haent, revêtus de leurs plus beaux vtemuients, les

arehevêques d'Auch, de Tours et d'Alby, et celui <le
Smyr.ne, iembro de lai mission de Saint-Lazare; puis
venaient les évêques d'Aire et de Dax, d'Angoulême,
de Bayoinme, de Beauvais, d'Evreux, de Moulins, (le
Pamiers et de Périgueux, et, enfin, le cardinal-archevê-
que de Bordeaux.

Le ministre des affaires étraunr-res et celui des cultes
avaient répondu à l'invitation qui leur avait été adres-
se en se faisait représenter par 3. Faugère, sous-
directeur aux affaires étraigères, et par 31. .Flainille.
directeur de l'admîîinistration des cultes. L'accueil fait
à ces deux fonctionnaires a montré combien tout le
monde a été sensible à un témîoigunage (le sympathie et
d'intérêt lue LL. EE me ..Douyn de Lhbuys et M. i
Earoche out donné, dans une circonstance particulière-
ment chère à la population landaise, nci s'associant ainsi
aux honneurs rendus à la mémoire de saint Vincent.
Le préfet des Landes, le sous-préfet et plusieurs ma-
gistrats de Dax, des membres du conseil général et des
maires de diverses connunes accomîpagnaient 31M. les
déléguds des ministres.

Le uortége s'est arrêté au pied d'un autel imneuse
qui avait été dressé sur un amphithéâtre adossé à un
des murs extérieurs de la chapelle. A droite et à gau-
che étaient des estrades destinées aux invités et où (les
places d'honneur avaient été réservées aux rep-ésentants
des ministres, ainsi qu'au préfet et. au sous-préfet, à
côté desquels figurait dans son costune villageois le
maire de la commune.

Après que le cardinal et les douze prélats eurent pris
place devant l'autel avec les principaux ccelésiastiqus
ou membres de la mission de Saint-Laza:e, M. E tienne,
supérieur général, a lu un discours qui, pendant plus
d'une heure, a captivé l'attention de tous ceux qui ont
pu l'entendre. Jamais la mission de saint Vincent
n'avait été mieux caraetérisée qu'elle ne l'a été par son
vénérable successeur.

Dans un langage pur de toute déclamnation, toujours
calme et digne, M. Etienne s'est attaché à montrer que
saint Vincnt, après avoir été l'hoiime providentiel de
l'époque olt il a vécu, l'est également des teîifls actels,et le sera de même dans les temps futurs. On ne peu-
sera pas que le pieux orateur ait exagéré sa thèse, si

-l'on considère avec lui que le dévouelmîent et la charité

sont toujours de saison, on.plutôt-qu'ils forment le lien
et sont comme l;ime de toute société civilisée ; quelque
progrès que fasse Phumanité dans le domaine des per-
fectionnements mutériels, dans les sciences ou dans les
arts, la moralo sublime du ohristianisme et la charité
qui en est l'applieation pratique, n'en seront pas moins
perpétuellement et de plus eu plus nécessaires.

Pour montrer que l'esprit de saint Vincent n'avait
jauais cessé de planer sur la France, mêème dans ses
plus mauvais jours, 3. le supérieur général a rappelé
que li Convenion nationale, pendant la Terreur, dé.
crêta qu'une statué serait élevée en l'honneur du phi.
lunthropc Vincent; le décret fut exécuté, et la statue
existe encore dans la cour de l'hospice des Enfuits
abandonnés, à Paris!

La messe a été célébrée par le cardinal-archeveque
de Bordvaux, et, au moment, de la bénédiction, tous lem
évêques ont étendu les bras avec lui pour béUnir l'assis-
tance. Ce spectuele n été vraiment imposant. Avant
de descendre.de l'autel, Mgr Donnet a adressé à las.
semblée une improvisarion sortie du coeur et tout. in-
prégnée des nobles et religieuses émotions du moment.

CORBESPONDANCE DE ROME.

Un iamli nous coim nu 1 P1 i t rait suivant
d'une lettre qu'il a rueçue de 13essire J. B. Laun-
gloijeuine prêtre le ce i iocse, actuellemlent
a Reime.

J'ai donc passé une Semaine Sainte à la Ville-ter-
nelle. Que de sublimes cérémonies ! La procession des
palmes, les ténèbres de la Sixtine, la cérémonie des
fonds baptismîîaux -à St. Jean de Latran, le reposoir de
la chapelle Pauline, cin charmant le regard renplisýeit
le cœur de ces émotions <lue J'expression est inhabile à
décrire. Mais, puis-je taire, cher ami, la scène tou-
chante qu'il m'a été donné de contempler à la Trinité
des Pélerins ; c'est une çeuvre frappée ai coin de la
charité ingénieuse de St. Philippe de Néry. On nous
introduisit d'abord dans une salle de bains,-elle est
bien non inée,-car nous primes un fameux le ces
bains par la Chaleur qu'il y faisait. Bientôt, une porte
s'ouvre, et, sur une lonîgue file, s'avancent de pauvres
piélerinîs venus des montagnes de Sarine ou de P'Ombliric.
Quel legie sur ces figures rustiques ! Quel costume
bizarre! Ils sont rangés inuédiatement le long des
bancs de marbre disposés autour de la salle. L'ordre
de se déchausser leur est donné par deux congréga-
iistes. Mais, remarquez d'abord qu'ils viennent (le
faire quinze, ou vingt lieues à pied, et qu'une seule
paire de bandelettes fhit souvent .le service de toute
l'année. Aussi, la sueur, la poussière se sont tellement
habituées, à y tenir domicile, qu'il faut bon courage
Pour résister dans l'appartement...... Eh bien ! voyez-
vous ces braves Coigrg:istes s'agenouiller devant eux,
lavant les pieds aux pauvres du bon Dieu ? Regardez
bien, li reecannaissez-vous pas quelkines-uns de ces con-
gréganiste, reve-tus de sacs rouges? Mais, qu'est-cc,
ie direz-vous, dès cardinaux !...... l'ambassadeur du

Portugal ! son fils !...... des princes......-Ramsay
Ah ! c'est qu'on a voulu lui accorder un honneur. Sui-
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vez avec moi ces bons pélerins dans leur réfetoire. Les
salles destinées à cette autre cérémoic, fort bien gotltéc,
ontt do cent a Cent vinIgt pieds de longueur, avec voûtes,
galeries et parure en statues de marbre, contenant la
liste des legs et des dons que de pieux Roains ont
fait pour favoriser.les pélerinaiges d Limina Aposto-
lortum. Examnz l'appétit des ptélerits, la grâce avec
laquelle s'exécutent les congréganistes, devemus suevi-
teurs des serviteurs auprès les signori d'aujourd'hui,
mîîenîdiants d'hier et de demain, la Curiosité de la miu-
titude des étrangers à ce spectacle unique. Quelques
tranches de roast-lssc: de lus, et jusqu' l'nglais qui
donnera l'essor aux élans de son enthousiasme: O Cor-
rect ! corect ! correct ,

Je vous. enteuds vous réerier: " arlez-moi donc
enfla de cette belle processioi du Jeudi-Saint, a laquelle
le Pontife porte les Stes. Espèces de la chapelle Sixuine
Ila P uhne ; puis, la benédietion papale soleinnelle
ti vous a donc fait aucune unpressmn ? . Cher
amu, plut à Dieu que vous n eussiez point soulevé le
comt de ce voie umstérieux. Eh bien l il faut vous
'apprendre: Pie 1I est sérieusment imalde ; jauuuds'
ptoit-être, ne le fut-il auaimt, m a'i4-on répété; tout ce
qu on peut ci dire, c'est qu'il li'y a pas encore à déèes-
pérer. (1) Incapable d'assister aux olices de la Seinnaine
Sainie, il avait voulu, le jour de l'aques, satisfaire à ce
désir extrême, à ce besoin le le voit qu'épronveit et 1ai
orton fidèle de son peuple et les numbreux etramngers.

Sa Saititeté descendit done à la Ilasiique Yaucane
pour assister à la messe, Déjà les bannières du château
St. Ange secouaient leurs ondulations dans ces flots de
la rise d'Italie; le balcon était paré, la canouinière
prète, l'aruée ratngée en ordre, quand Pie I\, trop
faigué pour monter au balcon, dut envoyer aux troupes
lordre de se retiîrer, mtipossible de décrire la douleur
de es milliers de pélerins, si avides de contemler Pu-

uste vilard et de témigner leur cmipssoin à ses,
soufïrances par un redoubleinent d':utour et de dévoue-
MEnt, lie 1X voulut, au moins, bidr son peuple à
l'intérieur (le la basilique. Un cardinal chanta la foi-
mule qui précède imédiatement la bénédiction. Emu.
peut-Ire, de son impuissance. ivre, peut être, du fiel
des amnertumes qui sacaccumulent dans la coupe (le
ses jours épuisés, à mesure qui si mcne ve m la
tombe, le St. Pète leva les yeux avec le bras vers
le ciel, calirea son regrd de larmes douoîmîruses, et,
comme i terminait et Fifii et Spiritas Sanct, sa
voix étoufTa dans un sanglut et ses mains s'éteudimrent
pour lui voiler le visage. Quel front i se fut clhrgé
de graves et tristes pensées à ce spectacle déchirnt ! Il
fldlut s'attendrir, dut-on s'appeler imbassadeur ou pay
san ...... La procession passa près de ni quand oi le
porta dans ses appartements sur la sediu qestatoia. Sa
Saiiteté avait la tête affaissée sur l'éptaule, ses liaiu-
pières étaient rabattues; en un mot, l'exprcssion dine
immense douleur se révélait à tous sur cette figure tour
Mmuée et toute enluminée. Il bénisait encore son
poupe ; mais le sourire angélique toujours suspendu à
sa lèvre s'était évanoui.

On forime mille conjectures. Les rumeurs mettent
dans la bouche de Pie IX un conseil important, qu'n 
dit aioir .été donné par lui aux Cardinaux: ce semait

(1) Les derniôres iouvtilles que nous recevons de Romte
nous apprennenÈt que Ii santé du Ppite est coilpet

d'élire un nouveau pape quelques beures après son
décès. La révolution surtout s'aîgite et nous apparait
sombre comnie la mort, dont elle se flit précéder, dans
liquelle elle se ment, qu'elle traîne à sa suite. Le
temps arrive, car le clergé de Rome s'est retrempé
dans une ferveur plus vive encore pour affronter le no-
ment suprême. Pic IX, le premier jour de l'an, a dit
tux haîts Ionctionnaires qu'il fallait s'attendre à de
graves événements en 18G4, mais qu'ils tourneraient
au triomphe de r'Eglisc...... Priez donc ien Canada.

Un mot sur le Chemin de la Croix au Colysée, le Yen-
dredi-Sait. Le ciel était pur et serein, car c'était le
Ciel d'Italie; les ruines s'offraient mijestueuses; mille
fleurs empourprées se perdaient dans une riche verdure
qui, ainsi éniaillée, paraissait contme tachée encore du
sang des vieux martyrs; la natre du lieu, en un mot,
répandait la poésie sur la nudité monotone de ces anti-
quités. Dans lenceinte se dessinaient de simples stations,
redisant la passion du loi des généreux athlètes qui
Ceignirent le bandeau du martyre sur ce théâtre des
luites suprêmes. Oui, la simplicité grandiose de ces
ruines, les ombres dkorieuses d'un Ignace et d'un Poly-
carpe, dominant les légions des héros de notre foi,
enivrent il pensée d mille souvenirs saisissaits,
quand nons franchissons le seuil sacié. Une foule
silencieuse et recueillie parcourt les stations du Chemin
de la Croix. Ici, c'est une fanille noble de la France,
qui en luit les exercices en connuun ; là, un jeune
homme à la figure sereine, au mantenui modeste, au
costume gris galnné rouge et q'il sufit de voir pour
l'aimer, car il est zouare oni/ i nt phli loin, trois

Jieut ne s roumains, noc voyez-vous pas: trois plilosophcs diu
collége romain qui récitent les prières des stations.

de grfce, regardez done ces deux bonnes qui se
groupent Lvec leur petite famille au pied (le la Croix,
dressée au milieu de lranphiliéât re ; comme elles sont
oecnpées à rapprocher de l'arbre sacré les lèvres enfan-
unes de ces jeunes êtres si aiiables et si purs ! Ah !
voilà la procession des Srconis qui s'ar:mcent en,
grande tenue, sous un san de bure grise, un eâble pour
ceinture. un morne capuchon qui leur voile la figuree
avec deux sinistres et étroites ouvertures pour les yeux.
Cette procession s'ouvie par un congréganiste qui porte
la croix, et deux acolytes avait des torches allumiées
un de ces acolytes est vicomte anglais. Les dames
romaines, enrolées sous la nime bannière, suivent, ci
costuma noir, les Sacconis...... Le sermon va connilen-
cer. Voilà un fils rie SL Frnçois, de létroite obser-
vance de St. Bonaventire. Ses pieds nus, sa robe de
bure, sa tête rasée, sa figure desséchée, ses yclix baissés
et rougis par les larmes tombées sur les pieds du Cruci-
is, captivent la coniance. Sa parole s'écoule sur un
toi inflexible, us gestes se succèdent sans dilférer Cire
eux, il narre la passion du crucifié: pouirquoi donc sa
voix péîiètre-t-elle l':eiiic ? pourquoi ses gestes réveillent-
ils ue si brûlante émotion dans le coeur ? C'est que
la uarration est celle d'un religiux qui inédite tous les

juirs sur les douleurs de son Dieu. La multitude est
ilencieuse, l'écho de cette voix sème 'ivresse dans les
.aleries do l'antique amphithéâtre, jadis foulé par un

peuple dont le cour, loin d'être comblé, se creusait
sans cesse un nouvel abimne, à tous les bruvnts échîts
et les rugissements nouveaux du tigre et du léopard
vainqueurs. Soudain on tombe devant la croix à la
prière ardente d'un cour brisé. Les sanglots éclatent,



lapoitrine. retentit sous ls. coups du ýrepentirj la- oir drea prcsquie'.étointés, dansi ce foyer"d la éharit' que
trionphe . , .. J,.... l'onowne le coeur. .- '!

Jo.i.veux.pas .terminer sans vous prsenter une de. S'il se rencontrait parmii :vous quelqu sprit'peu
ccorsi dulicicuses .fleurs do Romie. Lo.2. de Ratisbonue fléchi,'peut-tre .ne ferait-il observer qu'il1ya et erreur
arrive ces jours derniers dans la.ville;éternelle; à peiie dans le- cloi dei mon sujet. qu'c''est du haut de- la
a-til flin la messe,.Lonis des Erançais qu'un- chaire..voisine..qüe' j'aurais dta prândr' mon sermon; et
monsieur requiert, de' lui. les Pcrvices'du confessional.. non de.,eette tribuie consacréwR«ur î-lettrs'mct -aux"
Louvre.teruinée, le Révérend Père, prenant son péni- sciences. "1 Infortuné 1 lui dirait la dote. charité, la
t-ent, pour un désoeuvré,.lui. demande s'il veut; le con- science que t me vantes si-hautcient- n'est après tout
duire aux diffulrents. bureaux de la ville. :Le. nouveau que celle dO l'esprit ; son e seniblé ne t'élèVer it tout
domestique s'y.prête avec tant de grice, que le l'ère au plus qu'au rang du païen philanthrope úla mienne
juge proþos ce rle arder 'roi' nois 'à son service. est la science.du; cœur, qui gouverne lesprit qui hair-
Mai, hi 'dit' n jour l Pèr'e de Ratisbonne, il est monise-le ciel et la terre, Dien et'l'hunanit.
temps queje v«us'reinnie Et tous les autres cefs-d'ouvede l'intelligence hu-Csér'd l're;' n es mxaine--peintureposiet., dont s'énorguehllissent lesCen t'a' l peine, mion .ir 8 aetdot e
reeus sent suffisalits. nationsn valent pas l science du cur. Car,c e

A.u iîoins, veùillez' ie d ire votre oni. l'a dit un célèbre cardinal, ". tout cela est ben;i rnmis
-Je suis français; et 'ai le bonhe r d'avoir un pour: la santé et la bonne constitution d'un pcuple, tout

frère dans là ciergé. cela lne vaut pas une vertu, une idée mornle, une bonne
G Il~est curé; sals doute ? . pe'' ñsée, un sentiment élevé, une parole' d'asîour ini' for;

-Non pas précisen. " tifie et qui;eonsole."
Alors il 'est vicaire'? Rétablissant.e enfin -le parallèle sur ses'aseséquita-
Non plus. bIcs, le -philosophe chrétien . salue dans la 'chaité la
-Est il demie &ôque ? reine des vertus. iLa douce espérance, cette " nourrice
Non, mon lRé . Père des ' nforuués,a 'Foi mêmîe q o ldirecte-

Maisqu'est-il done ? ment de Dieu, et plus belle 'encore.que'l'espérance, ces
Arheî gU d'Ai, dit 1 antre cn souriant iodes' deux vertus, trouvant leur accomplissement dans la pré-

temnent . sence de ýDieu, 'dispîaraîtront,-iais -la charité - jamais,
Quoi ! vous' si iez M. le Ba0n ..... pas plus que Dieu :Jes Charits:cst.
Mon Dieï, oi pui qu'il faut s'fntendre, intdr- Autant la charité est aimable par ·elle-iêinie. et ad-

roinpt le Baron. mirble:dans les 'prodiges de:bienftisance qu'elle-opère.

J. B. L.suos,. Pire. autant aussi l'ennemi de tout, bien s'est-il ncharné à la
-Ir. proserire'de la face: de la terre. 'Après avoir été, pen-

dant:de longs siècles, ignorée de ce monde.:elle n'y a
De '11 e dc 1 a -Charité C iol iue o.' enfin pris naisance qu'ave J'és-iChrist. La charité,l'Iîllîence lr hselon l'expression de l'illustre auteur di Génie déc Chris-

Lecture de M. Adélard Eduehe Cabinet de Lecture Pa- tinliisme,lit: "la vertu qui distingua' principalement
rossialle-er.'ars 1801.' ' ' Jésus-Çlhri.t du reste des mnortôl., et qui fut on lui le

Tabitué.s à jouir des inestimables bienfaits que niu sceau de la rénovation de, la nature huiimaine." Ce fut
prsente de toutespartsla s ligion Catholique, envi- par la charité, à leexemple dc leur DiimI Maitre; que
roné de tones a dinstitution charitables créées es.aptres gagnèrent si rapidement les coeurs et sédui

cliarii. l)lc crée espt eanè
peir lutter contre toutes'Is infirmités morales et,phy. sîrent saintement les, homnies."
siques auxquelles nous.a assujettis la faute de nos pre- ' Il est naturél de supposer que-ce peuple romain au-
nicrs parents, nous ýcoutons avc une froide inîdiffirence quel l'apôtre St. Paul"-reproche, a,.ec son iritrépide fer-
les récits héroïques des prodiges sans nombre qu'opère metê/ d'être "'sans affection, ans conüisnration et sans'
dans l'univers entier la charité elrétinne. .Ilen est de .dociur,-haïssant ethassable, sans coeur 'nfi, sans
ces bienfii l comme des dons de lanature dont.on jouit pitié et sans entrailles," non-seüleinent ignornit le di'in
depuis de longues a n Songé à en remercier, précepte de L'amour 'du prochain, iais micore était'iiiibu
le Créateur. Nous ressemblons a ces .enfants entotrés des principes les'plus révoltants-qui lui conseillament
de ses et deprédilectionscqui,.nourrisdes.mets les plus sans .eCsse,:la, dureté de coeur; le mépris desi aileureux
recherghós, en sont venus à) regarder conniede rigou. et la haine-do la pauvreté. :Le doute sur ce point ne
reuse nécessité la tendresse d'une mère indulgcnte. . saurait être permis, puisque les auteurs païens eux-

Soumis moi-nime 'cette insensibilit 'ou' léthargie m nies, outre-passant la réserve 'd pôtre, ni dissiuîu-
moral: qui, dans ce siècle surtout, paralyse les plus lent rien à cet égard.
nobles sentients e nie suis néanmoins proposé de D'une"part, entendonsnous poinît celui 1ue l'uteur
venir ce soir, retremper mues idées par trop indifférentes, de laidiéinc 'omúlic honor-e 'd în fde iiaître de m11o-
aux eaux salutaires des S.aines maximes. dola. morale. dèle' d'illustre sagè,-Virgile enfin, "l' .nii le plis
Je viens offrà \ votre bienveillante. considération un sensible de l'antiqliité," qui interdit à. l'habitant des
suj'et digne .de VOus et du Cabinet de lectureParoissial: campagnes de compatir à l'indligence iili uli do
de lle-Marie. Je.viens mesdames et .messieurs,:revêîir. dégradaite, 'turpis egestas. '"Nou'ý's serions assireiuent
me faibles ressourecs dune arnmure qu les fera',sortir tenté. d'atti-ibie'l'a i-esiod diin serntiine«it si abject,
vitoreuses 'de cette épreuve. Si le glaçon se fond a uñe'étrange licòn
l'a'''ro'ele dgu br usier celui gj, p'édi sur la charité ne se e icfC poétiquo oil spîiô'pdiiie piuieumie

a ra urareinuiméditesurla charité te se âtait dl nous interdire une si charitable inter-
ne lI asrifaire o feet av indifférence ;elle. .préttion' En effet, legic Sénê4io, dansou raié

' rs ;s fe tsa, parole .ira.rallumrures Cen ui, par une trange anomalie, est intitulé .de:hi
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Ilsusun IJC'ioètt e p'i pue confecssmonl)
EtCepenîdant cette tII titire (alt e . ;.t soo i tra-

tée et si eu enumî!CilprmI ist les èaî'uo-'îmmm' iini tipStliiques .L
la i ' (l'ut,' loin IO do b St' \ r i '

i >iat: c ' at-c 'lesý iiimueîr4, le[s lottt~ e lisut31-
[tioutS donut oit S'est:-ptu : 1 i pgrdàýuu Saul- euîtrel" dans'déc

~tLveIppettCtt'Set)nth]tme q i e sont' pas d l( nor2
sîîe: tous'allois ornot hotuct e 'iiie imii 'les
lIC îildle ale 1 (iiiin '.,1.i )
Uif Ge. CalilM, fils. , ilziiii'ej dit, in c t -l

nîobclôe ri, 1h) iiutu'1ie 15634. ' Son' 1ILrci
savantut <littis les 111tilthétitiq tt9s",,l" Lspitaso,iL *'o&t

( DictionnaiirQ hitîsOriq4uc de Feller.
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pour ces sciences. Le jeune G aliléo doué d'une vivacité
d'intelligence peu commune, se passionna bientôt pour
ces connaissances qui devaient plus tard faire sa gloire
et rendre son noin immortel. Après avoir étudié la na-
ture pendant quelque temps à Venise, il obtint une
chaire de Philosophie à Padoue, et la'remplit pendont
dix-huit ans avec le pi's grand succès. Cosme 11,
zrand-due de Toscane, l'envia .1 cette ville et le lui
enleva pour le fixer à Florence. Il l'y attacha par les
titres de son premier philosophe et de son premier
mathématicien.

Lorsque Galilée Était à Venise, il avait eu, occasion
de voir une des lunettes d'approche que Jacques Métins,
avait inventées en Hollande. Cette découverte le frappa
tellentent, qu'il en fit une semblable. Aidé de cet ins-
triunent, qu'il appliqua à l'astronomie, il vit plusieurs
étoiles inconnues jusqu'alors, le croissant de Pastre de
Vénus, les quatre satellites de Jupiter, appelés d'abord
les astres de Médicis.

La vocation du jeune astronome avait été irrévoca-
blement fixée par ses premiers essais. Il consacra dès
lors à l'examen des divers systèmes du monde toutes les
facultés de son intelligence, toutes les ressources de son
génie. Le système qui considère les apparences des
mouvements célestes comme la représentation exacte de
la réalité, qui croit la terre immobile parceque l'on ne
sent pas son mouvement et admet que le soleil tourne,
parce qu'on le voit occuper des lieux différents dans le
ciel, ce système des premiers jours de la science, des
premiers observateurs, portait le noin de 1tolémée.
parecque cet astronome Parait adopté théoriquement,
qu'il l'avait appuyé de raisons qui nétaient pas trop
mauvaises pour son époque, ou plutôt encore parcequ'il
en fait le point de départ et la base de son célèbre ou-
vrage de l'Almageste. (1) Il régnait.sans concurrence
vers l'an 1600. Cependant le savant chanoine polonais
Copernie, préparait, par une médiation silencieuse et de
savantes recherches, une révolution dans le monde astro-
noiiqtic. De l'aveu d'un dcrivain peu suspect de par-
tialité pour les papes: " nous sommes particulièrement
obligés aux souverains-pontifes et aux grands dignitai-
res de Rome pour le système de Copernie." (2) En
effet, la sollicitude des papes pour la réforme du calen-
drier leur fit combler de caresses Copernie, qui ne se
décida qu'au bout de trente-six ans a livrer (1643) -à
l'impression son livre De orbaium. cclestiumcn revoiezomi-
bus, où le mouvement de la terre était employé comme
hyîpoîthèe, à rendre raison d·une manière plus simple
des phénomènes célestes. Il le dédia au pape Paul III.
Copernie ne fut témoin ni du triomphe de ses idées, ni
des luttes qu'elles suscitèrent, car il mourut le jour
même où on lui remettait entre les mains le premier
exemplaire de son livre.

L'idée que murissait lu chanoine polonais était éclose
en mênie temps dans la vive intelligence de Galilée.
D'ailleurs le sentiment de Copernie avait transpiré long-
temps avant l'apparition de son célèbre ouvrage. Le
professeur florentin l'adopta avec enthousiasme, s'efforça
de prouver qu'il était tiré de la Génèse et voulait Ci faire

(1) Desdouits, Cours d'astronomie, Université catholique,tome XI, p. 191. Piolémée, astronome égyptien, floirissait à
Alexandrie de .125 ,à 135 de notre ère.

(2) Gallée et l'inquisition Romaine. Revue de Dumblin,
No. IX. Juillet 1838, - -

un dogme. (1) La chaleur qu'il apporta à étayer sur
l'ieritnre le nouveau système astronomique attira l'at-
tention dii tribunal de l'Inquisition. Galilée, dont on
estimait les talents, ci attaquant des idées qu'on regar-
dait comnie exagérées e fut quitte pour la détense de
soutenir son système tel qu'il le présentait, soit de vive
voix, soit par écrit. (1616.)

Pour valider la censure (le ces tlhologiens, ci IGI,
ou 1610, sous le pontificat de Paul Y, il n'est pas né-
cessaire de faire observer qu'il y avait parmi eux de
grands hommes ; mais il suflit de jeter un coup d'oil
sur l'état des doctrines astronomiques de cette époque.
Paire mouvoir, avant la découverte de la gravité de l'air,
la terre à travers l'air, c'est certainement tomber dans
l'absurde et le faux en physique, Cin traînant à sa suite
une foule d'autres aibsurdits et fiussetés plii osoplii-
ques. En ce qui concerne la foi, C'était bien aussi en
ce sens.une doctrine contraire aux saintes Eeritures et
formellement hérétique ou erronée dems la fol Néan-
moins les cardinaux inquisiteurs généraux se contenté-
rent de traiter ces propositions de contraires à l'Ecriture
sainte , et cela, je crois, par égard pour Copernic,
Galilée et leurs adeptes, qui vraisemblement ne purent
donner une réponse satisfaisante et probablement i'ad-
mettaient pas de telles conséquences. (2),

Quoiqu'il en soit. aucune condamnation personnelle
ne suivit l'arrêt. Le cardinal Bellarinin, chargé de noti-
fier à Galilée la décision dii Saint Office, lui donna un
écrit par lequel il declarait que " par égard pour un

homnie de son mérite, il n'avait été ni puni, ni même

obligé de se rétracter." Nous sommes bien loiu des
cachots, des violencce, des tortures, de la terrible inqui-
sition. Et pour mieux constater que ce n'était pas la
découverte scientifique, mais l'iiterpré tation arbitraire
de l'Ecriture sainte, qu'on avait voulu condamner dans
la personne dc Galilée, le même tribunal permettait,
quatre ans après (1620), d'enscigner, commeh
la théorie copernicienne, ce qui était le plus grand pas
qu'il pàit faire, dans ces circonstances, vers la tolérance
absolue. (3)

Galilée continua donc à enseigner publiquement à
Florence. Il faut en convenir, l'Inquisition romaine
avait usé envers lui de procédés qui feraient honneur à
plus d'une moderne académie. Pendant seize années il
put expliquer, comnmenter, à titre d'hypothèse, le systé-
me de Copernie et user en toute liberté du privilége
que le décret de l'Inquisition dont nous avons parlé
concédait à tout professeur.

Et, comme on peut facilement le supposer, il n'y
manqua pas. Mais en 1632, au mépris de sa parole
engagée, et sans faire connaitre son dessein à ceux qui
devaient l'approuver, et qui, d'après la législation de
l'époque, en étaient les juges naturels, il livra à 'iii-
pression son Dialogue dans lequel il reprenait tous-ses
arguments tirés de l'Ecriture, toutes ses interprétations
de l'an 1616. Car, et cette réflexion n'affaiblit cin rien
l'importance de la découverte de Galilée ni la grandeur
de son génie, il faut bien en convenir, l'astronome flo-
rentin, qui avait entrevu la vérité dtait loin d'être en
mesure de la soutenir scientifiquenien t par des raisons
satisfaisantes. " Galilde " écrivait Laplace, excellent

(1) Feller, Dict. historique, article Galilée.
(2) Université Catholique, tom. XI. p. 222.
(3) Université catholique, tome XI. p. 102. M. Desdouits.
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jîe en ces matières, qui pouvait tirer le parti le plus
" at.antageuîx les lois de hÇepler, ne parait pas cl avoir

senti l'ilportance. il pouvait alléguer en faveur du
a mouvexCnt de la terre lnue des plus fortes preuves
"l e ce iouvciment, sa conformyîité avec les lois du mou-

veiient elliptique de toutes les planètes, et surtout
avec le rapport du carré des temps des révolutions xdu
cube des moyennes distances au soleil. Mais ces lois

a ne furenit géniéiraleCiei t admixises qi'après que Newtoni
e" enût. fait la base de sa théorie du systèie du
xuonde." (1)

défut done de preuves que l'état le la science
ne lui fournissait pas encore, GaIlée cherchait dans

erniture, suivaxnt, l'esprit de cette époque, un appui
pour unu système dont l'intuition et le sentitieit lui fai-
saliet apercevoir l'évidexnce.

Le voilà done cette rois sérieusement aux prises avec
cette ixnquisition, qui vat sans doute se montrer d'au-
tant plus sévèrc, qu'elle avait part d'abord plus douce
et plus modérée. Nous allons probablement voir les
officiers du tribunal se livrer à cette bararie ati-ece que
rapporte Noaîtucla, qui lms accuse d'avoir erevé les
yeux du gm-nld homme,1110 Nons allonz as.ister aux tortu-
res qu'on lui lit subir et à sa longue agonie dans
quelque affreux cachot. Ce sont là les allégations vul-
gaires di voltairiai isii e. Ecoutez maintenant l'histoire
sérieuse et jugez.

Nandé à Rome à la suite de la publication de son
Dialogue, Galilée y arrive le 16 février 1633, et loge
dans le palais de Françrois Niccolini, ainbassadeur de
Toscanxe. (2) La prison n'est pas très dure. François
Niceolini se rend près du souverain pontife U rbain V11.1
pour i'informer de Jarrivée de J'illustre astroxionoe.

Le pape lui fait cette réponse si raisonnable: ' Que
Galilée cin soume avait sunivi un minaivais conseil en
publiant de telles opinions, parecque, quoiqu'il dé-
elant vouloir traiter seulement hVpothlétiuxeiment du
mouvement de la terre, cianmins, en rapportant les
Srgumenîts, il n'cri parlait et n'n discoirait que d'uie
f:içoi afliriative et conciliante et qu'il était cn outre
"xe contravention avec l'ordre que lui avait donné en

' IGIG le cardinal Bellarmin."
Au mois d'avril 1 3J G aliltée se iit à la disposition

clu commissaire du Sant-Olie, qui, selon l'expression
de Niecolinui, lui fit l'accuicl e plus bciireilliat, et lui
aisigu la proprc chaml>rc dt fiscal ca tribnail. (Ou
permet, ajoute-t-il, <¿uc son domecstigue lui-mnc le serve
et dorme à ses côtés ct oue mes scruiteurs t moi lui por-
teCt à manger dans st /chambre et revieicnut chez moi.
soir et mat in. (3)

Certes, pour quiconque connai tra le caructòre violent
le cette époque ; poru quiconque voudra sonîger à l'éat
le l'Europe, ui avait vu dans Mespace d'un siècle la
barbarie di'un Clristianxx Ti, surnouné le *cron du
Nord, ensanglanter le royaume de lUnion; Ivanl 1V
le Terrible érlever en lussie la férocité humaine aui
niveau de l'-ipre rigueur du climat Luthoer organiser
les massacres en Allemarne sous les tempêtes de sa
parole prétendue évangîgélique; les voluptés cruelles le

(1) Laplace, Expeosition di ysm du monde, page 481.

(2) voyer. Mém,foires ce letrcic, jusqu'à présent restées iné-
dit es ou dparses, de Galileo-Gltier, iis enx oidre et einri-
rhis de notes par le chevalirJean-B.xpiste Venturi, lie partie,
4gi article.

(3) Venturi, ouvrage précité.

lHenri VIII couvrir l'Angleterre de honte et d'écla-
lauds, (1) il sera. bien évident qu'un tribunal qui traite

avec tant de respect, de ménagement, de douceur, un
accusé, était le modèle de la elémence et de la clarité
chrétienne. Quel est le prévenu qui, de nos jours, ne
s'estimerait pas heureux d'avoir pour prison 'iPappar-
teient de son juge, d'y être servi par17 ses propres
domîstiques ; d'y être nourri par le thef d'oeicc d un

Mais ce n'était pas assez. Gallée était un vieillard
il avait soixant e-dix ais. Les services qu'il avait rendus
à la science, une vie pleine de labeurs illustres, deman-
daient d'autres égards encore, et. le 31 avril 1G23, il
fut nds cn liberté sur parole et confié à V uubassadeur
de Toscane, son ami. "Le seigneur Gallée," écrivait
-'rançois Nieeoliri, sous la date du 1er muai 1G633, " a

été renvoyé hier soir chez moi." (2)
Jusqu'ici nous ne rencontrons de tortures, de cachots,

d mutilations que dans Iin itgination des écrivains
modernes. Peut-être allons-ions les découvrir après
le jugenuenît de Calilée. Son procès s'instruisuit en effet.
suivant les flrocs ordinaires, pendant qu'il recevait
tous Ws soins que réclamaient son ÙLge et son mérite,
dans le palais de l'ambassadeur de Toscane. Son
Di'og ' fnt sou mis à l'examen des juges du Saint-
Otliee. La premiire page de ce livre, adresséc au discret
lecteur révèle fort indisecrtement et dénote une satire
transparexite contre le déert de 101 G et renferme une
boutaide sarcastique de la plus amère ironie. (3)

L'Eerivain avait nltérieureet 'impudce-(tex-
tunel clcment traduit, de. l'auteur irlandais) de mettre
dans la bouche dle Simplicius, à qui est assigné le
rôle de soutenir la vieille opiiioi, des arguments que
le pape régnant avait défeinduis contre la doctrine du
mouvement de la terre, avouant formellement les
avoir appris d'un très nlrice t émiisime person-
arivme, qui de plus était encore son propre et généreux
' ien hi iteur."

Oni voit par ce trait que le monopole de la modéra-
tion et de la reconnaissance n'était pas du côté de
Gallée. Quoiqu'il n soit, l'ouvrage fut condamné,
et, dlais l'état où la scienice se trouvait alors, devait
Fêtre; puisque. de l'aveu même dux savant astronome
Laplace, Galitée nc connaissait pas et ne pouvait par
ennsqjuent point exposer à ses juges les véritables
raisons sur lesquelles les découvertes modernes oxt
établi le nouveau système. " L'iniquisition romaine, en

cette circonstance, dit spirituellement M. Dcsdoiuits,
était uu tribunal de huit docteurs péripatéticiens
Sassitan.t unle thèse qui ni'était pas de leur goût, et
(qui la jugèrent, selon les termes du décret, obsurde
'n la philosopic a erronée das lci fo
Voilà done la condamnation portée. Galilée avoua
stre soumis à lordre à lui jiuridiquemenixeit intinié,
par lequel il devait d'un coniuiiun accord abandonner
la iusse opinion qu'il avait jusque-là soutenue. (-t)

Quand cette formtalité lut remplie, emporté par cette

(1) Christian Il, roi de Daneiîmrk et de Suède, 1520.
an le Terrible, czar de Russie, 154-1.

Lulier, n ci 14183, mort ci 154t0.
lielry Vili, roi d'Aigleterre, 1500, mort en 1547.

(2) Venturi, 1age 104.

(3) Voyez 1'article de lt Revue de Dublin déjà eitd.

(4) Venturi, iart. 11, I. 175.
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évidèncb que firttiiti6ï' on itelligene lui faisait
tppar.ît're et qu'il n'd pvidt d''rusisir à dénîontr'er par
des arg''nents ' iérempt6irds, il sécria ci fiappaint la
terre du pied: E '$e d inou: Cpenunt elle se
ment. C était'le cri de la ,oisdiende' et dugéuie. Etil
serdtira, non 'pas dins ie'piison dû Saint Offce, nIale
cos la*'Iïla Médicidéli cieue habitation nj3our d'hni
occupée par' 'Aeadémiò frâeiisî de peinture, car
Urbain VIII avait fixé 'à le séjour de 'illustre astro-
nouïe; das' le jfreir de la Trinité-dud/onù, o'je le
condui7'is. dit en'core François Niceolini l'unhassadeur,
vPndredi' soir; (1.) 'st'--dirâ l' '24 juin, trois jours
après le prononcé du jugouieit. De Roie, Galilée,
passa - Vienne, dai 'le pilais d'e l'archevêque Picealo-
mini; ','enfn, _uid' '~essa, i peste qui aviit désolé
Floreucd, il pâti; aprâè environ trois mnoi, 'rtourner A
sa villa d'Arcetri. Ces faitS sont confirmés par une
lettre de' Gi IIée au père 1Rencri, Sn disciple. CLe
" Papo; dit ce 'gind homnie; u:le ro:it. digne de son
" 'štime: Je fos lové, da's le déliéieu. palais de la
" Trinité-dii-Mont (Quel cCCere (uo1 ) 'On i'a dé-
4C ferd' les Düdgùs, et congédié' après cinq uois de
C sel.ii ý Ronie. Aujour'hui, je 'sIuis ià. mn campagne
"2d'Areetii, oÙ je' respire un air pur auprès de nia

clière patrie."
Voilà le récit exact, tiré' des lettei autographes et

des mémoires e6nteuporains, des toriures qu'eut ýx
subir cette illisire victne de Finquisition roiiniine
cet astronoe auquel Montuela affirme qu'on creva les
yeux que, suivant le mime axuteîur, ou appliqua plu-
sieurs fois'à la cuestion, et qu'on retint pendaiit un an
dans les oubliettes du Saint-Office. '" Les cieux étroits,

inflexibles, du moyen-fge, a dit M. Quinet, s«ou-
vraientsubitemnt et laissaient découvrir une étendue
inconiiiîensurable. Les houiines diu passé reeulent
devant cet infini ouv-ert de tous eôtés, Elise ro-

" maine ne se sent pas une assez vaste pour remplir
ce nouvel univers.''

Mallieureusemciit l'histoire ne se prKte nullement à
ces..appréciations iiensongères. L'histoire a écrit, .par.
la main de. Galilée, qu'Urbain VIII honorait de son
estime le génie. qui entrevoyait un. horizon infini et de
nouveaux. espac.s par delà les campagnes 'des cieux.
L'histoire a dédié l un pape,. à Paul III, par la main
de, Copernie, ce système, dont la science mnoderie est
justement fire. " Loin d'avoir. iiredouter les déire:op-
"c pements qui brisaient .les, orbes rétrécis.du imoyen-
cc cge, le. catholicisme voyait. le dogme. de litinmortalité

:rendu pour ainsi dire palpable, puisque l'infini des
" mondes était;iîs en rapport avec l'infini des esprits.
" D'ailleurs, plus les dieux s'élevaient,,plus la terre se
C. faisait petite et la:vie mortelle méprisable. 'astro-

nomie devenait. done un formidable argnment du
principe religieux; 1,tiume humaine alors,.obéissant Lu
son mouveiment naturel d'ascension, devait aspirer. 'ù

".peul)der les onouveaux espaces, et la, contemplation,
" des mondes l'initiait aux mystères de la plus spiri-
" tuelle des religions. Aussi, la théologie ne tarda-t-elle

pas à exploiter ses rýapports difects avec l infinii." ()
La vieillesse de Galilée fut afiigée d'une .disgrâce

plus réelle' èpc'ses"relations avec leSaint-Olice' Ce

(1) Venturi, psge 16'L I..
(2) L'Eglise romaine et la libert, parJ.Cómacmcuut,

p. 191.

grand m'lxud c per dit la vie rois ans .'vat S mort
ar ivée' Florenceen 164 1 78 ans.* Il fut enterré
dans ''Eglise .d Sainti Croix, of on lui i éle» un
insoléola en li vis-vis eclu 'di 1lichelAg'd.

Tél 6est l'histoire les Iliprts dd Galilée avec l
SaiintiÔfliee. Coîmprone-:vous n liiteiinîi l'irüdi>ruâion
deoM.'ictor-Hugo. qui, se intl'écho de tous, les

pj liairiens, disait l 1È jnvier 1850, â la
tribuind de l'Assemblée ntoe : "anDe pr JSos, ,le(elialti:onll e ' 1)('r1 oué le

parti elérical (lisez iEglisc) a en/crnié Gallée." il
ne Manquait, pour. relever ld imiérite d'une pareille
assertiin, que de l'hecanipag(er de celle-ci " L'inqui-

sition, i l'heure où je ple tieit. encore dans la
W bibliolièque paphlc les i îusùcritè de Glailée, seellés
" sous le sceau de lidex." (A atiöi.) 1) Malheu-
reuîsement pour le poète-orateur, le. sopiiîe le plus
brillInt, hi parole la plus '(hliude et la plu. colrée, ne
peuvent tenir contre la vérité " Vous savCZe tous,"
disait le lidêniin . Poujoubt à cette manie tiune
encore chandd dus liplaudsemeiiLs prodiguis la veille
aux edlouxnîeuses acceusatin de' M Vietoi-hI uo

vous savel tous con 'let les assions -réligieused
ont exploité le souvenirs de Galk1ó. etor Rugo
n'a' pâs voulu niaquer à ce lieu coniiin de's dcla-
iniatio'ns nticatlioliqtis. Il a e i f'rippel xiun gralnd'
coup en vous :ninonçant que les manuseiitide Gîlilée

" étaient el's et sous les sccllés de ' [ndex, i' Rome.
" Où a-lu elai? qii i dit cela ?i

" ignore si lhonorable orateur . jiis fat u
' voyage à Rome, et je.serais. porté à croire qn'il n'a
" pas dirigé ses pas vers la ville éternelle 1 1 lui en

serait resté un souvenir LIoà naîtrait un religieux
respect.
" Eh bien ! moi, j'ai eu deux fois loboiheuir d'aller
" Romne. J'ai visité la bibliothèque di Vaticoi; je
ie suis enquis des manuscrits qu'elle renferimîe. et je

C n'l janiliais 11 dire que les nanuserus de Galije
C fussent clos sous les cellés do Undex, là, au Vatican,

oi partout ailleurs à Rouie.
. Je dirai il l'honorable orateur. que ce nest. ps à

" Roie, mais àx Florence, que sont .conservés les ina-
nuscrits.de Galilée (exclamations.ironiques l droite).
Je les ai Vxus à la bibliothèque Laurerntioinne.''.
M. nE LAuOCumaAcQuEu -"' Répétez! répétez

donc !
M. PoJOULAT: " On.m'engage. vous redire que ce
n'est, pas à Romle, mais .x Florence,.que sont cou-

" servés les nîaînuscrits de G alilée; je les ai vus -à la
" bibliotlèque Laurentienne (nouveaux.rires dappro-
C bation sur les banes de la droite), et tous les amis
" des sciences et des lettres peuvent cin recevoir. coin-
"in un ication.*'

M. n MOrTALM RusnT, *riqrement "Pourvu
qu'ils appartiennent au parti clérical! " (On rit.)
M. PouJouLT : ." Quand aiIýne ils n'apparticn-

< draient pas au parti clérical. : -
Cieux des imanuierits de Galilée qIui peuvent exister

au Vatican doivent être comme. les codesi coin me les
nianuscrits les plus anciens et les plus précieuX,

" fermés sous clef' et gardés avec' soin. Et j'ajoute qull
y n dan Ieette bibliothètiue-du Vatican une politesse
bien eillno qui ''c .refuse rien aà,>oyageur iistruit
et curieux.

(1) Journal La Presse No. du 1 Janrier 1850.
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«M. Ýiet :3ujäd' ½éous W ddne 'fait un cuik
g dépens de Ilglise, on, s'il filme mians a 'dé[ins
a Cîu pati eéril: Si je vous donüais los détails sr

a t diflicultés rligieuseas ÿosées d'abord à Galihée,
los verriz' dopnie 'tout le' ct de Pliistòire a été

écùgré et"dénat4xr. '' . , .

Le~ pape' irbam n nT t 'nUi~ pas lînei n t ile a
éai e piisqu ,onl.cença par.eólébrer en yers ses

découvertes .astrpnonIqucs. Pour ne parer que.de
cprniîe,1je -e fippelle avoir lu dans lJe voyage ci

Italisavant voyageur
trouva le prélat. Bioyardi en traiu de répondre I des
n moines de :Cal 'qui l'avaient .consulté sur le
sy4tèmne de Çýope:nue. Le prélat, dit B rpIhélemy.
répoudait longeumentet sCrami ennt à leurs quest ions,

"esposiit les lois de la gravitations
4 sture' des sens' et fioisaiut par conseiller aux moiines
de îee point; trouiblc les eeî-'dres de Coperic." (1)'

Du. simple:exposé,des faits relatifls à Thlîistoire de
Galilée il résidte que l'Eglise n'a repoussé du sstèiie

do .et illIustre astronoinle que les arguments théologi-
quee au~ ipycp dlqjuels sil vougitsouteiur ses décou-
vertes en les appysu r IEcature sainte; quanît Al ce

système lui-îuCßme, il i été- formulé et enseigné, à Romei,
deux siècles'avaut Crllée. .à.

Cest: Nicolas d Casa, professeur à'l'Eiversité de
Rome, vers 'ai 1.25, qui le preilièr enseigna que le
soleil est jîimmbileiet, que la terre tourne. Il défendait
cette théorie dans un' ouvrage qn'il dédia 'à son ancien
proeIsseur du droit eanoi, le cardinal Julien Césarini.
Le pape Nicolas dlevi plus tard Cusa au Cardinalat
et le nomma -évêqie de Brixeui dans lb Tyrol. Le

systèmiic de Copernie, qui eut pour base la théorie nmêmec
de Cusa et que Galilée adopta plus tard, fut si peu re-

poussé par 'Eglise que l'auteur même de ce système fut
:ppeléà Roie (vers l'an 1500), où il l'enseigna connle
professeur, devant un :niditoire de 2,000 élèves. En
récoinplensc le se services, Copernic fut nioiiinpé plus
tard cbanInÔ yà Kîuai'siberg en [?russe. Celio Calca-
gnini qui ensai'a le systèmne de Copernie en Italie
vers lian 1518 J'ut noummîaé protonotaire apostutlique par
les deux papes' Cldmemii Vif et Paul'I1t. Copernie.
q¡i hésita >endanît uiînemps u' rendre sa nouvelle
théorie'piiblique dia son ouvrage au pape Paul Ir1,
et lorsilu'il le pub>lia plus tard (ers l'an 15 1 0), il
obtint la, sanction du souveraui-pontife. Cette sanction
figurcel tête d&l'èuvraqe Le célèbre Képler, qui déve-
loppale systèiC de Copornie fit appelé (vers l'an lUI)
à lunmivcrsité de l3olo ne, ville qui était sous le gover-
niemelit dui Sait iege(2)

Il est done faux que l'Eglise ait jamais nus Galilée
à la torture; il est faux qu':elle ait prétendu juger dans
mon sstèim autre Cho1se que le point de vue théolog-

quesous lequel il. était présenté ; il est faux, enlia,
comme on it' pas craint, de. l'allirner, que le systèmte
contraire aité eseigné à Rome jusqu'en 181

(1 M uttîr C#IIlhlüjuîi N'a. dui 17 Janvier 1350.
trait do la 1 e deBrxelle. Travail sur lIn r.

lort fait à l'U isverbii librec (anti-cathiolique) de UraxlI<
at i'uijè'u de )-inindrädce de 1 ise en mattère de ltlos.P;

etýaj gnmn. a*a"

~iîCanda ICÇIlS .JacqîiceCarüUer .-

jSq' Cliani)iin

La découverte du Caînada-et les 'rpports imervilleux
de Jieques-Cartier sur la richesse et 'la fertilîté du sl
n'avaient pas été sans créer en France un vif itérêt
pour ces contrées lointaines où Ton pouvait recueillir de
plendides fourrures, de la pondre d'or et minme- des

diamants. ' , ' - ' .. 1

Diès le troisièni voyage de l'illustre navigateur 'de
St. Mlalo, un gentilhonuone de Picardie, tres-bien vu' en
Cour, qui se nommait François de la Rocque, Sie'ur de
Roberval 'avait obtenu du Roi François 1"- des léttres:,
patenltes en date dii 15 jainvi6r 1540; qui le déclaraient
vice-roi et lieutenant-général en C:anida et autres con-
trées,.a l'effet decontinuer les découvertes et d'étudier
plus particilièremlent "-& le.pays de Saguenay;"

'Ce gentilliomine que son' hunieur aventureuse; des'
cniîssaneos spéciales et une bravoùre à toute épreuve
rendaient excessivement"propre à une -semablable expé-
ditini, appareilla de hi Rochelle, le -15 avril I542, avec
trois grands navires imipés aux frais du Roi-et imiontés
par deux' cents Iontmes,' tant soldats que matelots et
honmes de peine. qu'une ordonnance, royale lui avait
permis de.ehoisir dausIes prisons de lEtat. Conue ce
n'était pas seuleiieit uni voyage d'exploration que vou-
lait. faire N.Q de Roberval, et qu'il prétendait tres-se-
rieusenent fonder une colonie, il avait enmnené aussi
un certain noIbre de feumîîines.

Outre les gens dont nous venons do.f:ire la iiomnen-
clature, le vice-roi .et heutenant-général en Canada
comîîptaîit parimi sa suite plusieurs nobles hommes; entre
autres les sicurs de Saine-Terre, de Noire-ontaie, de
l'Espinay, de uinecourt, de la Mire et un pilote de
rejînin Jean AlphonIse, Saintonîgeois.

Cette flotille, battie par des vents contraires, mit
presque deux i A.parmtre devant l'île de Terre-
neuve. Tandis qu'elle réparait ses avaries au h vre de
St. Jean et que le sieur de Roberval v renouvelait Sa
provision dLau doucc, survint.Jacques-Cartier raine-
nant le reste des équipages que ne lui avait pas enlevé
le scorbut.

lont ce que put lui dire le pilote Malouin ic décou-
ragea numilement le sieur de Roberval qui reprit la mer
le dernier jour de juin, et vint jeter l'incre vers li ui-
juillet, dans le folvre de Charlsbourg-Royal--quil no-

ueFrance-Roi sur son routier-a quatre lieues envirou
de lVile Jigo 1 d'Orléans.

Son prenier son fut d'éleveni fort garni d'artillerie
destiné A protéger les navires ainsi que les logements
des colons t les divers ninasins dapnrovisionnements
quil s'agissait (le construire au plus tôt.

Dès que ces différents travaux furent termintés, dit
M. labbé 1erland, Roberval ayant renvoyé e, France
deux navires pour y quérir des vivres et des fourni-
tures, se mit à prépa'rer des expéditions' dans là but de
reconnaître le pays. Tandis que son pilote Alphonse
relevait soigneusement les côtes du golfe et traçait une
carte marine- depuis l'entrée du détroit de Belle-Isle
jusqim Québec; il tremiioi'it.aigt'de son côté, le St. Laure't
jutsqui a-'bourgaide d'loelaga examinant' et' recon-
naissant les diverses propriétés et configuratioùs"du sol'
et du pays.
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y/été suivant, Roberval n'ayant laissé qu'une tren-
tainle d'hommes pour la garde du fort et des magasins,
partit avec tout sou mîonle, sur huit barques, pour ex-
plorer " le pays de Saguenay." Mais il paraît que
cette expéditioni ne fut guère heureuse, car une des
barques sombra pendant une teupite et huit de ceux
qui la montaient se noyèrent, entre autres le sieur de
Noire-Fontainle.

Cependant les deux navires qui avaient été expédiés
cin France " pour y quérir des vivres et des fourni-
tures " n'arrivaient point; les provisions allaient mai-
quer et Phiver avançait à graind pas. Comme si ce n'eut
pas été assez de cette désolante perspective pour décou-
rager Roberval, ses gens se imiutinèrent tant et si bien
qu'il fallut avoir recours au fouet et à la potence pour
ramener la discipline et le bon ordre. Des femmes
même lurent fouettées.

Sur ces entrefaites l'hiver était arrivé avec son cortè-
ge inséparable de frimas, de neiges et de froids pres-
qu'intolérables pout des gens qui în'y étaient point
encore habitués. Une neige épaisse qui couvrait IL
fort, les habitations et tous les alentours aussi loin que
la vue pouvait se porter, présentait -à ces malheureux
limage sinistre d'un vaste linceul qui ne tarderait pas
à les envelopper, car le scorbut et le mal de terre avaient
commencé aà exercer leurs ravages.

Plusieurs succombôrent à ce redoutable fléau et la
famine aurait achevé les autres colons si les Sauvages
ne fussent venus généreusemnt à leur secours en leur
apportant des vivres.

Les choses ci étaient à ce point, lorsque François In
qui avait alors fort à faire avec les Espagnols et grand
besoin de ses meilleurs capitaines, se ressouvenant que
son petit roi dce Vimcuz - c'est ainsi qu'il appelait
Roberval-était lui aussi moult bcsoignez:c ci son
nouveau royaume de Canada, songea à le rappeler près
de lui.

Jacques-Cartier reçut, en conséquence, l'ordre de
partir une quatrième lois pour le Canada. Dans ce
voyage qui fut son derier et dura huit mois, il ramena
en France Roberval et les tristes survivants (le cette
terrible expédition que les maladies, la fainne et des
maux de toute espèce avaient si cruellement décimée.

* *

A partir de la mort de Roberval qui, suivant les uns,
fut tué dans une émeute à Paris, et suivant d'autres
périt cin mer avec tout son monde, dans l'année 1549,
lorsqu'il était à la veille de remettre le pied ci ce pays,
le Canada nous semble avoir été complètement oublié
par les rois de France pendant un assez long espace de

François IL.- époux de l'infortunée Marie Stuart,...
ne régna qu'un an.

Catirtinc de Médicis cii fut régente pendant la
minorité de Charles IXN. et qui exerça presque toujours
l'autorité royale sous ce règne îmalheureux qui vit la
France cin proie à cinq guerres civiles depuis 15G2
jusqu'en I574, n'eut guère le temps ni l'occasion de s'ec.
Cuper du Canada. Coligny d'ailleurs qui avait la haute
mai dans le royatunC et qui pressentait depuis lor-
temps les terribles représailles qu'exerecraient tût ol
tard les catholiques outragés, cherchait de long'uPi
main à préparer aux calvinistes, ses coreligionn:ires, un
abri assuré sous un ciel qu'il croyait plus favorisé que
le nôtre, et, i cet elret, il avait essayé, mais vainement,
de fonder des établissements au Brésil et àt la Floride'

Cependant, sous ces différents rèiguies, des marins
courageux et entreprenants, appartenant pour la plu-
part au port de St. Malo, n'avaient point cessé de fré-
queuter la grande baie et l'entrée du fleuve St. Laurent
et renontaient même le fleuve jusqu'à Tadoussae pour
échanger leur marelandises contre des fourrures.

Un petit neveunt de Jacqties-Car tier entre autres,
Jaucques NoUl, s'était nmme associé un eert1ai sieur
Taunayc-Chaton, son parent, et tous deux fesaient, sur
une assez grande échelle, la traite des pelleteries. I ls
avaient sollicité et obtenu du roi fenri IIT, en 158S,
-l'annéc même qu'il fit assassiner le due de G aise aux
Etats de Blois - le privilége et le monopole exclusifs
de la traite avec les Sauvages; mais, quelques mais
après, ce privilége avait été révoqué à la sollicitation
des autres marchands de St. Malo qui considéraient
cette faveur toute spéciale et individuelle conue une
atteinte grave et injuste à la liberté du commnerce.

Dix années auparavant, en 1-578, le marquis de la
Roche, gentilhonmne breton, avait obtenu du mnime roi
les titres de gouverneur, lieutnantgénéral Ct vice-roi
du Canada, et l'édit royal portait Nous permettons

et accordons qu'il lui soit loisible fréter, lever et
équiper tel nombre dc gens, navires et vaisseaux qu'il
advisera et verra bon être pour aller aux Terres-Neu-
ves et autres, adiacentes, et aller faire descente, s'ap-
patrier, investir et faire siennes, toutes et chacunîe

" des terres dont il pourra se rendre maître, ponurvu
qu'elles n'appartiennent à lins amis, alliés et confédé-
rés de cette couronne, lui donnant plein pouvoir et
puissance de faire bfâtir, construire et édifier et rei-
parer telles forteresses que bon lui seijblera, pour les
t:garder et conserver, icelles occuper, tenir et possétler
sous notre protection, etc."

temps. Malgré la haute dignité et les pleins pouvoirs que
Henri II, (lui avait succédé, en 1547, à son père, lui conflérait cet édit., le marquis de la Roche qui avait

François 1Ir, de chevaleresquc mémoire, s'occupait trop acheté, arml et équipé un navire dle ses propres deniers
de Charles-Quint pour avoir le temp ; de songer à une out beaucoup de peine à se procurer un équipage et le
terre aussi lointaine et encore si inconnue que le Cana- nombre d'hommes suflisanîts pour servir de noyau à
da. D'ailleurs, y eut-il songé, après sa victoire de l'établissement d'une Colonie.
R1enti, dans les plaines de l'Artois, où il porta un si rude Les revers successifs qu'avaient éprouvés tous ecux
coup a l'orgueil castillan, la lance de Monttgoimiery qui qui avaient essayé dle coloniser tant dans l'Amériquedevait le blesser mortellement dains le tournoi de 1559, Sud que dans celle du Nord, avaient en efTet siiguli-
ne hui aurait guère laissé le temps de fonder un établis- renent refroidi l'enthousiasme populaire pour ces sortes
sement durable. d'entreprises ; aussi le marquis de la Roche se vit-il dans

De ses trois fils qui occupèrent le trône après lui, la pénible nécessité d'avoir recours, comme jadis Jae-
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ques-Cartier et de Roberval aux prisons et aux galères,
pour compléter ses équipages.

Il embarqua donc sur j'cr navire, une cinquantun
de misérables qui n'avaient plus guère d'autre pers.
p'cCtive que la roue, le gibet ou une perpétuelle reelu
sion, et appareila sous la conduite d'un pilote noinnand
aoniumnd Chétodel qui jomist alors d'une grande rép:u.
tation et passait à bon droit, pour coniaiître le mieux
les âctes de li Nouvelle-]?rance,

Ja travcrsée fut heureuse et le marquis de la Rloche
vint jeter l'anicre devant 1 Ile de Sable où il n'eut rien
de plus pressé que de débarquer ses cinquante galériens
pour leur fiaire commencer les premiers travaux d'u
établissement, quoique Cete ile fut complètement inlia-
bitable et stérile, et qu'elle ne convint par Coni.quent,.
d'aucune façon, à iut étahlissemient q ueleoniue.

Après leur avoir laissé des vivres et quelques outils,
et leur avoir promis de venir les reprendre sous peu, le
uiîrquais de la Roche fit lover l'ancre et s'en allai recon-
naitre les Cites du continent.

Dès qu'il eut. pris tous les rcnseigînemcifs et connais-
sauces qui lu semblaient indispensables ponr une autre
expédition de plus d'unportauce, Chétodel remit le cap
sur la France avec ordre de reprendre cn pasint, les
mnallieuiretul qu'on avait laissés sur l'le de Sable; mais
une violente tempête et des vents contraires repoussè-
rent tellement le navire vers la haute miier qiue le mar-
quis de la Roe se vit, bien malgré lui, forcé de re-

nelcer à l espoir le les rembarquer.
A son retour cn France, une liule de circonstances

et d'obstacles imprévus empêchèrent le marquis de la
Roche le s'occuper d'une nouvelle expédition. Cepen-
dant les aunées s'écoulaient et les événemts qui se
préparaient ne présageaient rien de bien l'avorable à ses
projets.

La France, en effet, ne tarda pas A étre déchiree de
nouveau par l guerre civile, celle des trois Hlenri : le
roi de France, le due de Guise, chef des Ligueurs. et le
roi de Navarre, plus tard liculi 1V, chef des protes-
tants.

Ceci se passait en 15S7, Nuis avons vu plus haut,
comment Hienri 111 avait fait assassiner, aux Etats de
Blois, Guise le catholique, en l'année 158S.

L'annde suivante, lui-mêmnî,-le dernier des Valois-
tonmbait sous le couteau de Jicques Clément.

Il n'entre pas, dans le cadre étroit de notre récit de
raconter cette longue et terrible lutte qui ne se ralentit
qu'en 1)93 par Plabjuration 111 roji de Nalarre qui
Ilonta sur le trône sous le nomt d'Henr V et ne se
termina tout--_fait que par la ujillication de VEdit de
Nantes, eu 15S, qui assurait aux Calvinistes la liberté
de conscience; édit. que devait révoquer plus tard Louis

Qu'il nous sulflse de dire que le marquis de la Rncie
qm avait été comblé de faveurs par les rois leuri Il,
François II et Charles IX, avait pris parti pour le roi
de France, et qu'il rendit de grands services à la cause
royale en Bretagne. Un jour de l'année l58S qu'il
traversait la ville de Sablé, alors assiégée par les Li-
gueurs, il fut tout d'un coup assailli et fait Prisonnier
par les gens du due de Mercmnur qui le lit enfermer
danîs le Clhiteaîu le Nantes où il demenra plusieurs

Dès qu'il fut redevenu libre, le marquis (le lia Roche
5'enl retourna . la Cour où il raconta son expédition

aux terres du Canada en lannée 157S et la déplorable
situation dans laquelle il avait la.s les cinquante gal -

<ns qu'il avait débarqués à Pelle de Sable.
O se prit alors tout-à-coup d'une belle pitié pour

ces misérables abandonnés que vingt cns plus tard on
eut volontiers laissés pourrir dans des culs de basse-
fosse. Le bon roi Heuri IV s'en émut vivement ainsi
que toute sa Cour. et déclara hautement que C't ait son
bon vouloir de revoir au plus tôt dans son royaume ces
pauvres gens si eruellement éprouvés. Le parlement de
Rouen se lita d'enjoindre au pilote Chétodel de re-
prendre la mer et d'aller, en toute diligence, recueillir
les colons de Plie de Sable. Mais Chiétodel qui se feisait
vieux et que les chroniques <lu temps nous représentent
comme un honne dur et avare, ne consentit à entre-
prendre ce voyage périlleux que sous la condition Cx-
presse qu'il lui serait fait abandon pur et net de toutes
les peaux, cuirs et fourrures que ces gens auraient pu
rassembler depuis leur séjour dans lle.

Ce voyage équivalait au moins à uie course à 'Tla-
doussue, car îe rusé pilote n'était pas sans savoir que 1lle
abondait on loups de mer et on bestiaux qui s'y étaient
in ultipliés considérablement depuis le séjour qu'y avait
fait successivement, plusieurs années auparavant, les
navires du baron de Lery et des Portugais.

Chiétodel se hta donc de mettre à la voile et arriva
sans trop d'encombre à l'le de Sable où une douzaine
de malheureux d'un aspect hideux et repoussant,-le
visage eaché sous une barbe épaisse et une chevelure
inuite et le corps à peine couvert de haillons de peaux
de bête-aceillirent avec toutes les démonstrations
de la joie et de la reconnaissane les plus vives.

Mais he pilote breton. qui se souciait bien plus de
leurs approvisionnemuents de cuir que de leurs déiions-
traîtîons le joie et de reconnaissance, se mnit aussitôt à
débattre le prix dle leir retour en France et leur donna
à entendre qu'il n'admettrait aucun d'eux à son bord à
moeins qu'il n'apportôit avec lui son pesant de cuir ou de
iburrures.

Ces nmalenrcux que tourmentait le désir de revoir la
patrie et qui avaient liite de quitter un lieu si funeste
à l: plupart de leurs compagnons, souscrivirent <le grand
creur à toutes ces conditions dictées par lavarice. Ch-
todlel les admit donc sur son bâtiment, sans permettre
quils se changeassent d'aucune filçon.

A leur arrivée cin France, ils furent présentés à la
Cour dans le umême accoutrement qu'ils avaient à l'ile
de Sable et sur le navire qui les avait ramenés. Chacu.n
les examina couinie ldes bêtes curieuses, muais le bon
Ilenri IV, que l'histoire a justement surnounid le père
(le ses sujets, touché de tant d'i lortunes, leur fit remise
îles peines qu'ils avaient encourues jadis et leur donna
à chacun, cn gratification, cinquante écus, somme assez
cotnsidérable pour l'époque.

Deux ans après, en 1598-l'année nime de la publi-
citioi de l'Edit de INates-Henn IV octroya de nou-
velles lettres patentes et une nouvelle comnIiussion au
Sieur <le la Roebe. Mais il ne paraît point s'en être
prévalu, car il nl'est l-it ntiulle part mention d'une se-
conde expédition qu'il aurait entreprise. Les intérêts
de sa fortune comnproniise par suvie aventureuse et ceux
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de a sang gravenxeut altérée, parles fatigu.es d0la
guerr;Jes soucisetle clhagri lui orßAonm:ieut d'ailleurs
impérieusmep (t.de" mener une ve ddentaire.
_4e. marquis. de., la 1che, nmurut en 16006,à un 'cge

asséz avancé

Cependant malgré l'insucees des teutatives de coloni-
sation dont nots venons de parlernonbre d'aventuriers,
séduits par les grands avantages de la txi-ite des pelle-
teries, avaient dtabli un'va et vient continuel entre Ta-
doussac et les ports de Bretagne. Quelques-uns ime
s'étaient.. en -très peu de tempsi' amassé une fortune
considérable. Ceci n'a rien d'étonnant si l'on conlsidère,
qu'il suffisait d'une simple pacotille de verroteries, de
couteaux ou de haches pour obtenir en échange les
fourrures les plus riches et les plis rares' qui déjà: à
cette époque, commençaientà être très-recherchées
et s'écouaient rapidement, sur tous .les marchés d'Eu-
ropeý à des prix trs-levés.

parnii' ces commerçan'ts de Tadoussae.figurait' en
peiregne-u eertin sieur de Poutriert, de la
vill -de St. Malo. Ce sieur de 1ioutrineourt qui était
un habile homme de mer et: bien plus habile encore
dans tout ce qui a rapport au commerce n'eut pa(t e
peine à se convaincre qu'en évingant tous ceux qui lui
fesaient concurrence dans la traite des fourrures, il réa-
liseraitd'énormes bénéfices. Mais pour obtenir ce riche
monopole et l'exercer à l'exclusion de tons les autres. il
fallait être bien en Cour ou tout au moins y avoir des
amis puissants.

lHeureusement pour ses )ro-jets, le sieur de Poutrin-
court. fit alors la rencontre d'un capitaine de vaisseau
du nom de Chauvin, Li qui il proposa ses plans cn lais-
sant miroiter à ses yeux la perspective d'une fortune
colossale. Poutrincourt devait se charuer de tous les
frais et de tous les détails de l'expédition, Chauvin
n'aurait qu'à travailler par lui-même ou par le concours
de ses amis pour obtenir de la puissance royale la com-
mission du marquis de la Roche avcc ls priviléues et
prérogatives y attachés. ,

Chose étrange, et qui d'aillkurs explique suffisamment
combien. l'on sonteait encore peu 'à coloniser Sérieuse-
nient le Canada, Chauvin n'éprouva point de' diffieultés
à obtenir cette commission qni lui assurait, ainsi .qu'à
son associé Poutrineourt,:Wleprivilége exclusif de la
traite des pellettries, et on le.charga,-lui eapitaine ap-

"partenant à la religion réformée, - d'aller fonder une
colonie à.Tudoussae et d'y faire fleurir la religion catho-

Sous de tels' auspices, 'l'éxpédition ne pouvait réussir.
"Au point de vie domnme réil 'de 'fut sians' doute une
excellente affaire, mais sous le'rapportdd lacoloniiation.
elle eut, comme toutes les autres, un déplorable dérno'
ment.

Tandis que Chauvin et Poutrincourt. revenus en
France avec. une riche cargaison de pelleteries, écoulaient
lqUrsJfourrures -des prix flabuleux, seize de leurs iomn-
mes qu'ils avaient laissés, à Tadoussac, dans une misé-

mrale baraque, pour y passer:l'hiver et préparer la, traite
du .printemps, demeurèrent,en proie à toutes les hor-
reurs de la faim,dii f'oid et de lamaladie,

Plusieurs. succombèren t les. autres, pour fuir ce

triste fléau, allèrent se. réfugier chez les Sauvages et y
restèrent.

Nous ne parlerons pas des deux outres e:xpéditions
que fit successivement le capitaine. Chpuvin. les an4ées
suivantes, - 1.600:o 1601 iudus contentait de rap-
peler qu'il , mourut dans'la troisième, et que ce fitn.e
Commntdeur de Chates qui hérita de:sa Onnission.

Il serait peut-être i proris''de dire 'ici n ntot1
Conuuandeur de Clates, mais conmuic C'e qui a trait a
ce très honorable, homnie ~ .dont l nort arrivée en
'1603 Tuat une pertè sérieuse ponr le Canada - se ratta.
che tout partiuülièrenmenti la -vie'le Champlain ;lue
nons nous proposons d'esquisser plus tard; nous enre-
rons seulement de jeter un rapide· coup -d'eil sures
causes principales qui firent avorter ou échouer col l.
tement ces diverses tentatives de colonisation ence
puys

t to.ut d'abord,. il faut raniger, en première ligne
croyons nous,larigueur excessive du elimat pour des
gens habituds à l'atmospbre si tempérée. de la FranLe
et qui arrivaient ici,.pour la plupart, sans avoir rien qui
pàmt les protéger contre. l'inclénmence de nos rigoureux
hivers.

Dans- ces contrées barbares, couvertes d'épaisses
forêts, peuplées de fauves et d'honnies plus dangereu
que les fauves, loin de tout secours et de toute relhtion
avec la mère-patrie pendant six longs mois de l'année,

ialhmeur aux colons qui avaient à. lutter. contre la fuiun
on lamnaladie! .

Il n'y a donc rien ýd'étonnant que la contagion et la
famine qui avaient décimé successivement les équipa-
ges de Cartier et tous ceux qi vinrent après lui daurent
contribuer beaucoup à1, ralentir l'ardeur des esprits
niêne les plus en treprenants et a ddtourner la plupart des
colons d'aller s'exposer à de pareils dangers, dans des
contrées aussi lointaines.

La Cour ensuite se montrait le plus souvent indiffé-
rente et la pénurie lu 'trésor ne lui peruhettait que
d'envoyer des secours insignifuints à d'es gns iiui aman-
quant de tout ne pouvaient rien se procurer chez les
indigènes naturellement portés a'-la malveillnce.

De plus. chose presqu'impossible à croire, los colons
étmier t obligés de se nouýnir et de iel'ntroniiir à lulurs pro-
pres frais' pendant les deux pi-eiièrcs a:miées, alors nii'e
que l'Etat aurait dit se chargé plus spécilement de
lent- entretien s'il ent 'au ècŽur uom e 'do(1der récllemaeJt
une.colònie. Mais on n'èst uûrd tenté '(]0 le' crolire Cn
voyant le déplorable choix des Bolon's. En effet 'C
triste mélange de repris de justice. de calvinistes e'de
cathlhqu'es dcvaieit ei'pêechmi- tdût projet ;le6 réussir, et
entretenir dontinellemet.cn t esprit de désordre et de

iivalité'i funeste dans toute eýpèce e socé> et surtout
'duns une, nadsseition naissante.

D'illeurs, coinu le fat os rer trè juicieuse-
ment M. eabbé erland j u con mencement du
XYII"'sicle, on ne stgit ocp. d'a'i dnirdles
colons qu'on envoyait avant d'avoir. choisi nu lieu pro-
pre à les recevoit . là il arrivai't qu'on tt,onit
longtemps, avant de trouver .une position conven ble
]2.ndant ces ,dlais les prooision spisuc et,'rs-
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qu'enfin tout seipbliuit prêt, il fallait, retourner en
Fünce, pou ne' pas s'exposer à) ui ir de foi.

-Quoiquill en soit, il est bien heureu x que tous ces
essais de colonisation aient coiplètement échoué, (ar
avec d'aussi tristes diémnicits, nous n'aurions pu avoir
ici.qou un état, de société exceptionnellement déplorable.

Feore quelgues années, et le cardinal' de liclielicu
donnera la imestire de l'élévation et de l hardiosë de
son';énic ci rdorganisanît ce pays sur des bases vi-
ment lirges et solides, et deux hîomies~ dignes lieute-

ir ts ein illustre chef--complèteront sa pensée ci
fondant l'un Québec et l'autre 1on tréal.

Bientôt accoururent- sur ces plages si loigtemups
inlospitalières les enfaiîts d'guace et les enîfants d'Olier
suivis de nombreux colons choisis pa rImi les plus honnê-
tes gens et appartenant, pour la plupart. î cette forte et
intelligente race des laboureurs de, Normandie et de
B3rotagneo, et eeux-ci avec la croix, ceux-là avec.la hêchei
et le mousquet vont élever. cette, magniique colonie
dont le P. Charlevoix parlait déjà ces termes, il y a
plus d'un.siècle:

- Tout le monldo-sfi't de quelle manière la plupart
des colonies se sontformdos dans l'Amérique ; mais on
doit rendre cette justice à celle de la No'veelle-Franèe
que lasource de presque toutes les flamilles qui y sub-
sisteuit·aujourd'hui Cst-pure-et n'a nucule ti ces taches

que l'opulence a bien de la peine -à cIfacer 'c'est 'que
ses premiers habitants ·étaient. ou les ouvriers' qui y
ont toujours été oceupés i des travaux utiles, on des
personnes de boilic nin ille (ii s'y transportèrent, dans
la seule vue d'y vivre plus trancpnillemient et d'y con-
servei plus sfireient leur religion qu'on le pouvait
'aire alors dans plusieurs provinces du royaume, où les

religionnaires étaient fort-puissants. .Je crains d'au-
tant moins d'etre contredit sur cet article, qlue j'ai sýécu
avec quelques-uns de ces premiers colons, presque ccn-
tenaires. de leurs eniutr et d'un assez bon noinbre de
leurs petits lils ; tous gens plus respectables ehdore par
leur probité« Icur candeurý et la piété solide dont ils
fesaient profession, que par leurs cheveux blanes et ho
sônvenir des services qu'ils avaient rendus à la colonie.

" Ce n'est pas que dans les premières andiiées, et plus
encore dans la suite, on n'y ait vu quelquefois des per-
sorines que le mauvais état (le leurs afires. ou ler
mauvaise conduite obligeaient de.s'exiler de leur patrie,
et quelques autres dont on voulait purger lEtat et les
fainîlles; mais comme les uns et les autres.iv'y sont venins
qy.,par, petites, troupes Ct, qu on a cil [ue très grande
attenlion à ne pas lea laisser ensemble, oni a presque
toujours eu la consolation de les voir en très peu de
tqmp.s iier su- les bons exemples qu'ils avaient
devant les yeux, et se.faire un devoir de la nécessité où
ils se trouvaient de-vivre.cien. véritables ehrétiens, dans
un pa'ys o' tout es 'portit au bien et les> éloignait du

P Ar I.S'rEvm.

PARTIE ET. IWVANKO E.

Un an. iprès, jour pour-jour, un navireentrait dans
la rade de Bourbon,.dont.les Anglais s'étaient emparés
depuis p.eu, C'était I Jfricaine.superbe frégate du pre-
iuer rang qui arrivit .u effet dAngleterre, et rappor-
tait dans l'indele commodore:Corbett. Le souvenir de
la comédie dont il avait été la dupe l'année précédente
n'étauit pas eflacé de sa ménoire, et plus d'unC fois peu.
dant le voyage il avait Considéré sa belle frégate avec
orgueil, en pensant au prétendu N1. Louis.. ,

En débarquant, il se rendit au gouvernementoù un
grand déjeuner était préparé pour ftcr son retour. Il
trouva le gouvercur Sir arquhart dans une 1 grande
salle ayant vue sur la mer, et lui remit, quelques
dépUches. Pendant que sir Farqiluhart en prenait con-
naissaice, il s'approcha de la fenêtre et rega-dasur la
rade. En ce moment un navire françai revenait d'une
longt'ue bordée qu'il avait, courue à lextrémnité de l'île.

-Monsieur le gouverneu, s'écria le coimodore, si
je ne ne trompe, je connais cette frégate.

-Yous ne vous trompez pas, comodore, c'est la
Néréide.

-La Néréide avec le pavillon tricolore
-C'est depuis quinze jours son pavillon, reprit 'sir

arqhlart ci abai donna nlt sa lecture.
Il lui apprit alors le dernier eomnbat du Grand-Port:
" Oui, commodore, nous avons été battus à quatre

contre deux. Il est vrai qu'après l'affaire les vainqueurs
tu ient re ieux portants que les vaincus. De

tontes les f'régtes;ý la rédeétait la moins maltraitée,
et le capitaine B..: y -a porté son ,guidon."

-Quoi ! s'écria Corbett les yeux étincelants, B....
monte la Nérude ! B... conmande une division !

-il a gagné deux grades en deuX mois: c'est un
rude marin.

Corbett frappa du pied avec colérè.
-Ma frégate! la frégate sur laquelle je Vl'i tenu

prisoinier et d'où je l'ai laissé partir ! Mais Dieu me
da;înne ! dit-il on se frappant le front 'est fi pareil jour
qu'il m'a joué comme un enfint, c'est aujourdihui l'an-
niversaire de ina honte. Ah ! aujourd'hui même j'aurai
ua revanche ! Sir Farquhart, donnîez à notre, division
de Saint-Paul le signal d'appareiller. Il faut que 13...
et moi célébrions ce jour à coups de canon.

Une heure après, sir Corbett traversait le port, suivi
de barques chîar'gcs de marins et de soldats. Les vais-
seaux anglais s'étaieut ralliés auombre de eing.. Des
qu 10. comnuodore. fut arrivé. sur sa frégate, toutes les

voiles bnitciiiiesoiles sc déployèrent, et l'fricainc bondi conini si
limpatience, de son chef étit passée cin elle.

Alors seulement. la . ,érfidc sembla s'apercevoir
qu'elle était menacée. Eile elaigea d'armure et fit un
signal . la, frégate française du. large, qui prit vent et
s'éloigna. La Nfréide prit derriire elle le poste d'hon-
neur: les vaisseaux anglais les suivirent, ayant l'A/r-
caine en tête. 'On auIrait dit en ce uîomcnt une course
entre les pavillois rivaux., Une foule d'Aùlais et de
Français couvraient le rivage.

-- Il Tuit, disaient les Anglais.
Oui, il fuit lju qu'à nouvel ordre, répondaient ls

Français........ ., .
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La nuit dû'ait descendue sur la mer; ue lune bril-
lante éelairait les flots et la âertide fliyait toujours à
une longue distance derrière sa compagne. Mais les
vaiisseaux anglais étaient également espacés, et l'Afri-
eaine, meilleure voilière que les autres, les devançait
de beaucoup. Sa marche supérieure l'en éloignait de
plus en plus, et la rapprochait dans la même proportion
de la 'Er-ide.iElles coururent ainsi une grande partie
de la nuit, l'une gagnant sur l'autre. A trois heures du
matin, elles n'étaient plus séparées que par un court
intervalle.

A bord du vaisseau français, on avait fhit le br:mle-
bas du combat. Chacun était à soni poste. Le capitaine
B... était debout sur sou bati de quart, sa lunette de
nuit à la main. La muasse noire de la frégate anglaise
iapprochait rapidement aux pâlles clartés de la line.

B... interrompit toutà coup son] observation, L'Anglais,
pressé d'attaquer son ennemi, n'avait pas attendu qu'il
eût atteint la Néréide, et lui avait envoyé sa bordé en
la poursuivatt.

.13... saisit son porte-voix.
-Brasse babord devant, s'écrie-t-il d'une voix reteu-

tissaite, et ralingne derrière.
Peidanit que la n Suvnoui-e s'exécute
-Que dites-vous dle l'attaque de Corbett ? fit-il ci

frappant joyeusement lépaule de soi lieutenant. Pour
faire gagner dix minutes à ses premiers boulets. il en
flit perdre vingt aux seconds. Imprudent qui iî'épar-
gue la peine de démonter ses canons.

En cft, les voiles de li î-éréidc se masquent, celles
de derrière ralinguent. et la frégate, subissant un mon-
veient de recul, se trouve cin un moment bord à bord
et à la longueur d'écouvillon de lMjricaine. Cette mîîa-
nunvre rapide et imattendue lit bien voir quelle faute
avait commise le commodore anglais. Pour frapper l'en-
nmifi qui fuyait devant lui, il avait fiit pointer ses ca-
nous en biais, et ses canonniers travaillaient encore avec
la pince à les renettre ri position, que ceux de la Ké-
réidc vomissaient leurs boulets. Les Français avaient
perdu quelques hommes, uiais les cadavres étaient
entassés sur les ponts de i..fncone.

Corbett frâmit, mais ses marins sont aussi braves
que lui, et.le combat se soutient vaillanmment. La mort
se multiplie dans l'obscurité. Les boulets fhnt jaillir le
sang, coupent et brisent les cordages et les bois: on ýe
bat au sabre et à la hache d'un bord à l'autre.

Le capitaine B... s'est élancé sur le bastingage de sa
frégate. Il se tient d'un bras aux hiuhans, le porte-
voix dans l'autre main. Il est caini mais ses yeux
étincellent ; Corbett est en face de lui ; l'Anglais bouil-
lonne. Ils peuvent se voir pou- la seconde fois. Le
commandant de la N hrdide fait à celui de l'Africaine
un signe noble et gracieux, et au iomnent où uin (les
nmàts de 'Anglais se brise et tombe avec fracas, il
s dcrie:

-Au commodore Corbett, le capitaine B..., salut..
Les canons de la Néréidctonnaient toujours avec la

mêmuse ardeur, mais le feu de 'Africaine commençait à
languir. Les trois quarts de l'équipégc étaient tués :
elle n'avait plus un seul imiiit, le porte-voix de Corbett
ne s'entend plus. Bientôt sa frégate s'éloigne coninine
un guerrier saris bras. Ui dermnier coup de canon
s échappe de ses fhincs, e ses batteries se taisent. Trois
cris de victoire s'élèvent du bord opposd.

-Prenez trente hommes et allez amariner l'i-
cainie dit le câpitaine français à son lieutenant.

L'oflicier obéit et il aborda h frégate dénantele,
Un moment après, on entendit ces paroles venir de la
frégate anglaise:

-Le capitaine de P'ficaine prie le capitaine de la
X\réide de passer à soi bord : c'est le dernier veu
d'un mourant.

Malgré ce qu'une pareille invitation avait d'extra-
ordinaire, le capitaine "B... n'hésita pas à s'y rendre.

1Un spectacle affreux, même pour son coeur intrépide,
frappa ses regards ci arrivant à bord du vaisseau cap-
turé. Plus de trois cents hommes nisaicnt dans leur
saig. Le pont palpitait et ralait sous ses nieds. Le
connodore ét-tait étendu sur son banc de qiart, frappé
par deux glorieux boulets. Sa figure était pile, ses
yeux, à peine ouverts, exprinaient une dernière pensée.
Le major Barry lui soutcomit la tête.

.l)ès q'il .perçut le capitaine français, ses traits Se
ranimèrent. il fit un effort et lui tendit la main.

- Merci, c:pitaine, dit-il vec un triste sourire: vous
jouez ainsi bien la tragédie que la comédie, Vous
m'avez vaincu, m'ais ne Ie déshonorez pas. Je n'ai plus
A1 vivre qu'un mloiments attendez que ties yeux soient
ferués pour arborer votre pavillon à mon bord.
--. Honneui à vous, commodore! répondit son ennemi

avec émotion. Il sera fit comme vous le désirez.
Et se tournant vers son lieutenant:
-Qu'on hisse le pavillon rouge aux tronçons des

mats.
-~erci, murmura sir Corbett en lui serrant la main.
Et il retomba mort sur les genoux de sir Barrv.
-- Monsieur, dit le capitaine B... alu seul oflicier an-

glais qui survéeût à l'affaire, saluez de vos derniers ca-
nons le cadavre de votre brave conmodore.

Quand la salve funèbre out retenti :
31aintenant, s'écria-t-il, qu'on mette mon guidon au-

dessus du pavillon rouge.
Cependant le reste de lia division anglaise avait forcé

(le voiles, et quand le jour commença, la Bodiesca, qui
la connandait, se trouvait à portée de canon. Le capi-
taine Bl... repassa à son bord. Sa conserve s'était ralliée
à lui.

-Avons-nous encore des boulets ? deinanda-t-il.
-Nous n'avons plus que vingt coups i tirer, répondit

le commandant de la batterie.
-Que chacun reprenne son poste et se tienne prêt au

combat.
La Bodissca, derivit le capitaine dans le rapport qu'il

lit de soi combat, contempla le spectacle 9ac nous avions
l'honneur de lui donner, et se replia sur sa division.

A. LIiIts.

CONDITIONfS DE LWABONNEM.7ENT.
Pour 1 an... ............. S1
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